
Réservations 
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21 rue du Vieux-Colombier
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11 mai

Jean Racine

Scénographie 
Guy Cassiers
Bram Delafonteyne
Costumes  
Anna Rizza 
Lumières
Frank Hardy 
Vidéo
Bram Delafonteyne  
Frederik Jassogne 
Musique originale 
Son 
Jeroen Kenens 

Avec
Alexandre Pavloff
Clotilde de Bayser
Suliane Brahim
Jérémy Lopez

Mise en scène

Guy Cassiers

BÉRÉNICE

REVUE DE PRESSE 
Bérénice
de Jean Racine

mise en scène Guy Cassiers
du 26 mars au 11 mai 2025

au Théâtre du Vieux-Colombier



JOURNALISTES AYANT ASSISTÉ AU SPECTACLE

Presse écrite
Fabienne Pascaud - Télérama
Laurent Goumarre - Libération

Armelle Héliot - La Tribune
Marc Zitzmann - Frankfurter Allgemeine Zeitung (Allemagne)

Laëtitia Cénac - Madame Figaro
Violaine de Montclos - Le Point

Anaïs Héluin - La Terrasse / Politis
Philippe Chevilley - Les Échos

Victor Le Grand - Society
Fabienne Darge - Le Monde

Isabelle Fauvel - La Vie
Brigitte Salino - Le Monde

Jean-Pierre Thibaudat - Mediapart
Soline Delos - Elle

Jean-Louis Porquet- Le Canard Enchaîné
Nedjma van Egmond - Elle

Alexandre Demidoff - Le Temps (Suisse)
Anthony Palou - Le Figaro

Kilian Orain - Télérama 
Yasmine Youssi - Télérama
Caroline Gouin - Télérama
Claire Chazal - Le Parisien

Philippe Leclercq - L’École des Lettres
Hugues Le Tanneur - Artistik rézo

Hélène Kuttner - Artistik rézo
Hiroshi Sanko - Journal of Professional Lighting (Japon)



Presse audiovisuelle
Frédérique Cantù - ARTE

Ilinca Negulesco - Le Masque et la Plume
Arnaud Laporte - France Culture
Christophe Barreyre - Radio Inter

Laure Adler - France Inter
Alain Duhamel - BFMTV

Presse web
Sylvie Boursier - Un fauteuil pour l’orchestre

Vincent Bouquet - Sceneweb
Marie-Pierre Paillot - Spectacles Sélection

Chantal Boiron - Ubu Blog
Stanislas Claude - Publikart
Noel Tinazzi - Webthéâtre

Véronique Hotte - hotellotheatre, Webthéâtre, artcena
Marie-Laure Atinault - Bouger avec le strap’



TV / RADIO



RADIO
LA BANDE ORIGINALE émission présentée par Leïla Kaddour-Boudadi
vendredi 18 avril
avec Suliane Brahim et Jérémy Lopez

TV

JOURNAL D'ARTE émission présentée par Vanessa Abba
mercredi 26 mars
Présentation du spectacle et interview par Frédérique Cantù
avec Guy Cassiers et Jérémy Lopez

https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/le-7-10/le-7-10-du-jeudi-03-octobre-2024-8128419
https://www.arte.tv/fr/videos/125874-000-A/theatre-la-berenice-sensorielle-de-guy-cassiers/


ARTE
26/03/25

Lien : arte.tv/fr/videos/125874-000-A/theatre-la-berenice-sensorielle-de-guy-cassiers/

https://www.arte.tv/fr/videos/125874-000-A/theatre-la-berenice-sensorielle-de-guy-cassiers/


ARTE
26/03/25



FRANCE INTER
18/04/25

Lien : radiofrance.fr/franceinter/podcasts/la-bande-originale/la-bande-originale-du-vendredi-18-
avril-2025-6585486

https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/le-7-10/le-7-10-du-jeudi-03-octobre-2024-8128419


FRANCE INTER
18/04/25



FRANCE INTER
18/04/25



ANNONCES



Théâtre : les seize pièces à ne pas manquer en 2025 

Classiques de Molière et Racine, créations contemporaines de Joël Pommerat, 
Wajdi Mouawad ou Virginie Despentes, adaptations de Katharina Volckmer ou 
d’Agatha Christie… Notre sélection des rendez-vous théâtraux pour cette année à 
Paris et en région. 

 

L’actrice belge Lubna Azabal dans la pièce « Mère Courage », de Brecht, par Lisaboa 
Houbrechts. Photo Fred Debrock 

 

Par Fabienne Pascaud, Emmanuelle Bouchez, Kilian Orain 

Réservé aux abonnés 

Publié le 10 janvier 2025 à 10h42 

TÉLÉRAMA
10/01/25

Théâtre : les seize pièces à ne pas manquer en 2025 

Classiques de Molière et Racine, créations contemporaines de Joël Pommerat, 
Wajdi Mouawad ou Virginie Despentes, adaptations de Katharina Volckmer ou 
d’Agatha Christie… Notre sélection des rendez-vous théâtraux pour cette année à 
Paris et en région. 

 

L’actrice belge Lubna Azabal dans la pièce « Mère Courage », de Brecht, par Lisaboa 
Houbrechts. Photo Fred Debrock 

 

Par Fabienne Pascaud, Emmanuelle Bouchez, Kilian Orain 

Réservé aux abonnés 

Publié le 10 janvier 2025 à 10h42 

Théâtre : les seize pièces à ne pas manquer en 2025 

Classiques de Molière et Racine, créations contemporaines de Joël Pommerat, 
Wajdi Mouawad ou Virginie Despentes, adaptations de Katharina Volckmer ou 
d’Agatha Christie… Notre sélection des rendez-vous théâtraux pour cette année à 
Paris et en région. 

 

L’actrice belge Lubna Azabal dans la pièce « Mère Courage », de Brecht, par Lisaboa 
Houbrechts. Photo Fred Debrock 

 

Par Fabienne Pascaud, Emmanuelle Bouchez, Kilian Orain 

Réservé aux abonnés 

Publié le 10 janvier 2025 à 10h42 

 

Une pièce, trois mises en scène. Coll. CF 2025 

 

Le public va pouvoir comparer. Et choisir (ou pas) entre la vision de Jean-René Lemoine, 
qui met en face de l’empereur romain Titus (l’alerte Jean-Christophe Folly) une reine de 
Judée plus jeune (Marine Gramond), pour mieux révéler « l’abolition de l’amour » au fil 
d’une tragédie certes écrite en 1670 mais, selon lui, très « durassienne ». Guy Cassiers, 
le metteur en scène belge passionné de littérature, compte, de son côté, sur la troupe 
de la Comédie-Française pour s’attaquer à l’alexandrin racinien. Il a l’audace de 
distribuer Jérémie Lopez dans les deux rôles de Titus et d’Antiochus, au prétexte que 
Bérénice a commencé par aimer le second… Et de proposer à Suliane Brahim (Bérénice) 
d’entrer ainsi dans un état « d’hallucination intérieure » que devrait renforcer un décor 
virtuel constamment modifié. Comme en embuscade dans les salles, tourne à nouveau 
la proposition radicale (et pas réussie) de Romeo Castellucci, où Bérénice et 
l’alexandrin disparaissaient, la saison dernière, derrière Isabelle Huppert… 

Mise en scène de Jean-René Lemoine : le 14 janvier, Amiens ; du 21 au 24 janvier, Douai / 
Arras ; les 30 et 31 janvier, Valenciennes ; du 4 au 6 février, Béthune ; du 4 au 8 mars, 
Rennes ; les 2 et 3 avril, Angers ; le 15 avril, Albertville ; du 22 au 25 avril, Lille ; les 13 et 
14 mai, Pau. 
Mise en scène de Guy Cassiers : du 26 mars au 11 mai, Théâtre du Vieux-
Colombier (Comédie-Française), Paris 6ᵉ. 



Web

Famille du média : Médias spécialisés grand public
Audience : 45576
Sujet du média : Culture/Arts, littérature et culture générale

11 Fevrier 2025
Journalistes : -
Nombre de mots : 338

FRA
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Visualiser l'article

Suliane Brahim, Bérénice dans la mise en scène de Guy Cassiers

photo Stéphane Lavoué

Bérénice  ouvre  de  multiples  voies  de  réflexion  à cet artiste dont le théâtre interroge l'histoire européenne, la prégnance des 
discours  politiques  en  portant  une  attention  particulière  à  la  dimension  humaine  que la littérature rescelle. La tragédie de 
Racine lui offre une intrigue réduite à sa plus simple expression, concentrée sur la déroute des sentiments.

Devenu  empereur  de  Rome  à  la mort de son père, Titus doit revenir (ou pas) sur sa promesse de mariage faite à Bérénice car 
le  Sénat  réfute  toute  union  avec  une  reine étrangère. Guy Cassiers oppose une Bérénice forte à la lâcheté de Titus et de son 
ami Antiochus, également épris d'elle. Ce sont deux hommes de pouvoir qui se présentent en victime de la situation.

Ainsi, cette pièce, créée à la Comédie-Française   en   1680,   est   représentée   dans   une  forme  des  plus  novatrices,  signant 
l'alliance   d'un  grand  classicisme  dans  le  texte  et  d'une  remarquable  modernité  visuelle.  Reconnu  pour  sa  maîtrise  des 
technologies  de  l'image  et  leur  imbrication dans les enjeux dramaturgiques, Guy Cassiers imagine le lieu de l'intrigue, une « 
antichambre  où  le  temps  semble  suspendu  »,  en  évolution  permanente  selon  les  états  psychiques  des  personnages.  En 
choisissant  de  faire  interpréter  Titus  et  Antiochus  par  un  seul acteur, comme leurs confidents respectifs, il plonge la scène 
dans  le  désordre  des  perceptions.  L'entièreté  du  plateau  est  rendue  à  la  fantasmagorie,  en premier lieu celle de Bérénice 
perdant toute emprise sur la réalité.

Bérénice de Jean Racine

Mise en scène : Guy Cassiers

Avec

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 372191880



Suliane Brahim, Bérénice dans la mise en scène de Guy Cassiers
11 Fevrier 2025

sceneweb.fr p. 2/2

Visualiser l'article

Alexandre Pavloff
Arsace, confident d'Antiochus et Paulin, confident de Titus

Clotilde de Bayser
Phénice, confidente de Bérénice

Suliane Brahim
Bérénice, reine de Palestine

Jérémy Lopez
Titus, empereur de Rome et Antiochus, roi de Comagène

Scénographie : Guy Cassiers et Bram Delafonteyne
Costumes : Anna Rizza
Lumières : Frank Hardy
Vidéo : Bram Delafonteyne et Frederik Jassogne
Musique originale et son : Jeroen Kenens
Assistanat à la mise en scène : Robin Ormond
et de l'académie de la Comédie-Française
Assistanat au son : Samuel Robineau

durée estimée 2h

du 26 mars au 11 mais 2025
Comédie-Française au Vieux Colombier

puis en tournée

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 372191880



LA TERRASSE
20/02/25



Presse écrite FRA

LA TERRASSE

Journaliste : Anaïs HeluinEdition : Mars 2025 P.29
Famille du média : Médias spécialisés
grand public
Périodicité : Mensuelle
Audience : 354290

p. 1/1

THÉÂTRE DU VIEUX-COLOMBIER / TEXTE DE
JEAN RACINE / MISE EN SCÈNE GUY CASSIERS

Bérénice
En créant Bérénice à la Comédie
Française, le metteur en scène flamand
Guy Cassiers donne à entendre
la profondeur poétique et politique
du verbe racinien.

Suliane Brahim,la Bérénice de Guy Cassiers.

Après y avoir adapté Les Démons de Dostoïe
vski en 2022, c'est cette fois avec un grand
monument du théâtre que Guy Cassiers
revient à la Comédie-Française : Bérénice de
Racine. Confiant à Suliane Brahim le rôle du
personnage éponyme, il traitecelui-ci comme
une figure « forte et passionnée qui choisit la
clarté et reste fidèle à ses prises de position ».
Afin d'exprimer «l'étatd'esprit plus faible »de
l'empereur Titus et de son ami Antiochus, qui
composent avec la reine étrangère untriangle
amoureux inscritdans les hautessphères de la
société romaine, le metteuren scène offre ces
deux rôles masculinsà un seul acteur: Jérémy
Lopez. Alexandre Pavloff assume lui aussi
deux emplois, ceux des confidents des deux
amoureux de Bérénice, tandis que Clothilde
de Bayser est Phénice, la confidente de l'hé
roïne. Ladistribution réduite de la pièce place
le vers racinien au cœur du plateau, où Guy
Cassiers exerce aussi sa grande maîtrise des
technologies de l'image. La scène de cette
Bérénice est ainsi mouvante, à l'image des
sentimentsqui s'y défont et nous interrogent :
«Comment se dire adieu ?».

Anaïs Heluin

Théâtre du Vleux-Colombler - Comédie
Française, 21rue du Vieux-Colombier,
75006 Paris. Du 26 mars au 11mai 2025,
le mardi à 19h,du mercredi au samedi
à 20h30,dimanche à 15h.Relâche les 3
èt 19 avril et le 1ermai.Tel: 0144 581515.
Durée estimée: 2h.

Nombre de mots : 288

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 2742668600502



Presse écrite FRA
Journaliste : -Edition : Du 26 mars au 1er avril 2025

P.4
Famille du média : Médias spécialisés
grand public
Périodicité : Hebdomadaire
Audience : 2247000

p. 1/1

BÉRÉNICE
Théâtre classique - De Jean Racine, mise en scène Guy Cassiers. Avec Alexandre Pavloff,
Clotilde de Bayser, Suliane Brahim, Jérémy Lopez :
• Devenu empereur de Rome à la mort de son père, Titus doit revenir (ou pas) sur
sa promesse de mariage faite à Bérénice car le Sénat réfute toute union avec une
reine étrangère. Guy Cassiers oppose une Bérénice forte à la lâcheté de Titus et de
son ami Antiochus, également épris d'elle. Ce sont deux hommes de pouvoir qui se
présentent en victime de la situation.
• Figure majeure du théâtre flamand, Guy Cassiers choisit Racine pour sa deuxième
mise en scène à la Comédie-Française, après Dostoïevski dont il a adapté Les Démons
Salle Richelieu en 2022. Reconnu pour sa maîtrise des technologies de Fimage et
leur imbrication dans les enjeux dramaturgiques, il imaginc le lieu de l'intrigue — la
chambre de Titus et celle de Bérénice, « antichambre où le temps semble suspendu » —
en évolution permanente selon les états psychiques des personnages, grâce à des
images projetées en ayant recours au mapping et à l'intelligence artificielle.
Comédie-Française / Théâtre duVieux-Colombier 6* (“Pièces de théâtre”)

Nombre de mots : 191

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 0950878600508



TÉLÉRAMA
10/05/25



Web

Famille du média : Blogs

Audience : 7645

Sujet du média : Culture/Arts, littérature et culture générale

12 Mai 2025

Journalistes : Olivier

Frégaville- Gratian

Nombre de mots : 1230

FRA
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Visualiser l'article

Yoann Gasiorowski joue collectif

Yoann Gasiorowski © Jean-Louis Fernandez

Pensionnaire de la Comédie Française depuis  2019,  le  comédien  aux  allures de jeune premier trace son chemin 
avec  une  élégance  discrète,  entre  grands  textes  du  répertoire  et  écritures  contemporaines.  Actuellement en 
tournée  avec  Les  Serge  (Gainsbourg, point barre), il revient avec tendresse sur une passion née dans l'enfance. 

12 mai 2025

Regard clair, cheveux fins, légèrement en bataille, Yoann Gasiorowski a  des  airs  de  poète.  Veste  bleu marine 
ou  bleu  de  travail,  allure  soignée  sans être figée, le comédien aime flâner dans le XIe arrondissement de Paris. 
Un  quartier  vivant,  métissé,  à  son image. C'est dans un café de la rue Oberkampf qu'il nous donne rendez-vous. 
Le  verbe  précis,  la  voix  posée,  il  remonte  le  fil de ses souvenirs : un goût très tôt affirmé pour les coulisses, la 
fabrique du théâtre, l'envers du décor.

Une passion née dans l'enfance

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 372718723

Yoann Gasiorowski joue collectif

12 Mai 2025

www.loeildolivier.fr p. 4/5

Visualiser l'article

Les Serge (Gainsbourg point barre) de  Stéphane  Varupenne  et  Sébastien  Poudereoux  ©  Vincent  Pontet,  coll. 
Comédie-Française

C'est pourtant un spectacle musical qui va transformer sa pratique. Les Serge (Gainsbourg point barre) ,   conçu
par Stéphane Varupenne et Sébastien Pouderoux , naît d'une intuition. «Stéphane  m'a  proposé  de  jouer de la 
batterie.  Je  lui  ai  dit  :  j'en  ai  fait  seul,  dans ma chambre. Il m'a répondu : nous non plus, on n'a jamais joué en 
groupe. On va apprendre ensemble.» Un an de répétitions, de tâtonnements, de rires, et une révélation : «La
musique  te  rend  vulnérable.  Tu  n'as  pas  le  droit  à  l'à-peu-près.  Si quelqu'un déraille, tu l'accompagnes. Ça a 
changé mon écoute. Je ne joue plus pareil depuis.»

En  2022,  à  l'occasion  du  400e  anniversaire  du maître des lieux, Éric Ruf lui commande un spectacle autour de 
Molière et Lully .  Après  quelques  tergiversations  liées  à  la  force  de  son envie et à la peur de ne pas être à la 
hauteur, il accepte. D'où rayonne la nuit naît de cette aventure. «J'ai  croisé  mon  propre  parcours,  mon amour de 
l'histoire  avec  mon  désir de plateau. À cette occasion, j'ai emmené la troupe visiter Versailles, pour sentir le poids 
du lieu. J'ai écrit, mis en scène, joué. C'était un luxe rare.»

Hors les murs

En parallèle, il tourne pour la télévision. Il tient le rôle principal dans Paolo, une série réalisée par Sébastien
Marnier pour HBO Max. Il y incarne un écrivain devenu candidat politique, en proie au doute. « Un   personnage
qui se demande sans cesse s'il a pris la bonne voie. Ça me parle.» Yoann  Gasiorowski  avance à son rythme. Pas 
de  fantasme  de  rôle,  mais  une  disponibilité  à  l'inattendu.  «J'aime  être surpris. Être vu là où je ne m'imaginais 
pas.» Un seul désir, peut-être : le vers. « L'alexandrin m'attire. C'est en écoutant Suliane Brahim dire   Racine   au 
Vieux-Colombier dans l'adaptation de Bérénice de Guy Cassiers que mon désir a été ravivé.»

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 372718723
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Presse écrite FRA

THEATRAL MAGAZINE

Journaliste : Nedjma Van EgmondEdition : Mars - avril 2025 P.50
Famille du média : Médias spécialisés
grand public
Périodicité : Bimestrielle
Audience : 7000
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à partir du
26

Mars

BÉRÉIMICE
Théâtre du Vieux-Colombier - Paris

r

Suliane Brahim
Bérénice, femme puissante

Plus de dix ans après la mise en scène de Muriel
Mayette, Guy Cassiers s'empare de la tragédie raci-
nienne avec la comédienne dans le rôle-titre. La reine
de Palestine s'y montre en femme actrice de son destin.

Théâtral magazine: Quel est
votre lien avec le théâtre de Ra-
cine?
Suliane Brahim :J'avais abordé Bri-
tannicus en option théâtre au lycée,
mais c'est ici, à la Comédie-Fran-
çaise, que j'ai découvert ces clas-
siques, notamment au travers de
Bérénice et Andromaque montés
par Muriel Mayette. II est difficile de
se mettre à la hauteur de ces per-
sonnagesplusgrandsquenous.qui
s'étonnentd'être encore debouts.
Bérénicevous était-elle fami-
lière ?
Je m'y suis vraiment plongée
quand Guy Cassiers m'a proposé le
rôle.Je trouvequ'elle résonne
avecd'autrespersonnagesfé-
minins, toujours enfermés dans
leurs t ansports amoureux, em-
pêchés.J'y vois descorrespon-
dances, des transcendances
aussi en tant que femme La
langue y est puissante, l'incons-
cient aussi. Moi-même en appre-
nant le texte, je me mets à faire
beaucoup de lapsus dans la vie.
Par ailleurs, on est un peu à la fron-
tière entre réel et folie, avec des
personnes qui soliloquent. Consi-
dérant l'approche de Racine par
Barthes, Guy laisse de côté la théo-
rie selon laquelle Titus n'aime plus
Bérénice mais il a conservé l'idée
d'un cache-cache permanent, les
allers-retours entre ombre et lu-

mière, c'est très lié à son théâtre.
Autre élément important de son
travail, le lien entre intime et po-
litique...
Oui, de façon générale avec les
metteurs en scène flamands (c'était
aussi lecasavec IvoVan Hove pour
Electre/Oreste), je constate que le
choix même d'une pièce et son trai-
tement est toujours éminemment
politique, même s'ils n'en parlent
pas pendantdesheures.
Un seul acteur, Jérémy Lopez in-
carnera à la fois Titus et Anti-
ochus. Pourquoi ?
II y avait un acteur pour jouerAn-
tiochus à l'origine, qui a été réqui-
sitionné pour un autre projet salle

Richelieu et cela a sans doute été
l'occasion pour Guy Cassiers de se
l'autoriser. Pour Guy, l'amour n'a
pas de physicalité, c'est davantage
métaphysique et spirituel. Anti-
ochus et Titus ont le même corps,
le mêmevisage,la mêmevoix
mais Bérénice restera bloquée sur
son amour de Titus. Et elle aura
face à elle une forme de double
schizophrénique.
Pour GuyCassiers,la question
essentielle de la pièce est "Com-
ment se dire adieu ?". Etes-vous
d'accord ?
Oui, c'est de ça qu'il est question
dès le début de la pièce, ensuite
Bérénice est dans le déni. C'est
pour elle tout un chemin d'accep-
tation et de chagrin, dans lequel
elle va se consumer avant de gran-
dir, prendre de la force, dire à la fin
"Je vivrai" et se tenir debout. Elle
n'est pas (que) victime, mais
femme puissante.
II y a tout juste dix ans, vous in-
carniezJuliette face à Jérémy
Lopezen Roméoincandescent.
Une autre histoired'amour,de
jeunesse celle-là...
Oui, c'est vrai, la troupe veut ça :
"On s'est connus, on s'est reconnus,
on s'estperdusde vue" (rires).
Nous étions aussi un couple dans
La règle du jeu mais cela faisait
longtemps qu'on n'avait pas joué
ensemble,on a vieilli, on se
connaît bien. C'est très joyeux de
se retrouver.

Propos recueillis par
NedjmaVanEgmond

■ Bérénice, deJean Racine, mise en scène
Cuy Cassiers, avec Suliane Brahim, Jérémy
Lopez, Alexandre Pavloff, Clotilde de Bayser.
Théâtre du Vieux-Colombier, 21 rue du Vieux
Colombier 75006 Paris, 01 44 58 15 15,
du 26/03 au 11/05

Nombre de mots : 576

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 4314858600524
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Encouverture

Guy Cassiers met en scène au Français la
tragédie la plus «douce »de Racine. Son héroïne
Bérénice s'_yconsume... avant de choisir la vie.

En aparté, le souriant Guy Cassiers, metteur
en scène flamand né en 1960et l'un des plus doués
de sa génération, décrit le programme du jour :
les répédtions de l'acte premier de Bérénice,
qui se tiennent, pour la première fois
en cinq semaines, dans les décors du Théâtre
du Vieux-Colombier. Réputé pour avoir les idées
claires, une vision nette des textes qu'il monte
- principalement des romans ou des essais -,
Cassiers avait très vite fait jouer le texte de Racine

, à ses comédiens, les confrontant à cette Bérénice
énigmatique avant même d'investir les décors.

La tragédie-poésie en cinq actes, entièrement
composée en alexandrins et représentée pour
la première fois en 1670,aurait été écrite à
l'incitation d'Henriette d'Angleterre, secrètement
éprise du Roi-Soleil. Mais on ne peut le confirmer
formellement. Qu'importe, la pièce sans mort
ni sang - c'est assez rare pour être souligné -
a traversé les siècles, fut un temps oubliée
au XIXe avant de refaire surface au XXe, jusqu'à
la magistrale mise en scène de l'Allemand Klaus
Michael Grüber, en 1984.- à la Comédie-Française.
Devenue universelle, magnifiquement arrangée
par Racine, l'œuvre est pourtant, sur le papier,
une simple histoire d'amour impossible. Qui
aurait dû lier ad vitam eternam Bérénice à Titus,
l'empereur de Rome, parti chercher la reine
de Palestine cinq ans avant le début de l'intrigue.
Et qui voit Antiochus, roi de Commagène
et confident de Titus, dévoiler à la belle reineL'AMOUR

SANS ISSUE

étrangère l'amour qu'il ressent pour elle. Guy
Cassiers, lui, regarde bien plus loin que le drame
passionnel. 11a d'ailleurs choisi de fusionner les
rôles de Titus et Antiochus dans un seul et même
corps, celui du comédien Jérémy Lopez. «Pour
montrer que le contexte l'emporte sur la physicalité
et révéler lescontradictions entre lespersonnages»,
explique-t-il. «Centfois je mesuisfait une douceur
extrême/D'entretenirTitus dans un autre lui-même»,
lance d'ailleurs Bérénice à Antiochus à Tacte I.
L'effet n'en est que plus troublant.

Pourquoi le metteur en scène flamand a-t-il
voulu monter cette histoire de trio amoureux
devenue emblème du théâtre français? «Je me
metsen dangerje le sais, s'amuse-t-il. Cequej'aime
dans ce texte,c'estl'ambiguïté entre la beautéde
la langue et la cruauté dessituations. C'estla pièce
la plus essentiellechezRacine. Ony parle d'amour
à chaque instant, aucun personnage nemeurt.
Et chacun utilise quantité demotspourfinalement
nepas dire cequ'ilperise réellement.Me revient
donc, commeaux spectateurs, ledéfidecomprendre
cequ'ils ne disentpas etpourquoi ils ne ledisent
pas. »D'un réalisme présent dès le premier acte,
Guy Cassiers souhaite basculer vers une
autre dimension, moins littérale. «Comme
si le cauchemar deBérénice s'installait peu à peu,
éclaire la comédienne Suliane Brahim. La reine
est tel un papillon de nuit qui seheurte auxparois,
nesait versoùfuir. »

Face aux quatre comédiens, dont trois (Suliane
Brahim, Alexandre Pavloff et Jérémy Lopez)
qu'il connaissait déjà pour avoir travaillé avec eux
sur Les Démons, sa première création au Français
en 2021,Cassiers fait montre d'une délicatesse,
d'une écoute, d'une bienveillance rarement
observée à deux semaines et demie de la première.
De nombreux réglages de son, des lumières et
de la vidéo restent à faire, comme toujours dans
les spectacles du maître flamand. Mais ni le stress
ni la fébrilité ne lui semblent familiers. «Toutest
limpide chez Guy. Et pourtant, il ne nous assomme
pas desesvérités», confie Suliane Brahim. Entrée
à la Comédie-Française en 2009, elle n'avait pas
joué de pièce écrite en vers depuis Andromaque,
mise en scène par Murielle Mayette-Holtz en 2010.
Des semaines qu'elle vit avec Racine, se nourrit
de textes, d'émissions, d'extraits de spectacles
et de chansons, comme celles de la diva égyptienne
Oum Kalthoum, qui l'inspire. «Jefais rarementça»,
confesse-t-elle. Les alexandrins à la mécânique
contraignante, vite ennuyeuse, requièrent
du talent, de la technique, pour les dire sans
s'épuiser, les faire comprendre sans les dénaturer.
En même temps, ce sont eux qui demeurent
en tête, des années après les avoir entendus...

Nombre de mots : 969
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JÉRÔME BONNET POUR TÉLÉRAMA

«Bérénice»
|De Jean Racine, mise
en scène Guy Cassiers
| Jusqu'au 11mai,mar.igh,
mer.-sam.20h30, dim. I5h.
I Théâtre du Vieux-
Colombier, 21,rue
du Vieux-Colombier, 6e
10144 5815151comedie-
francaise.fr 112-34C.

La comédienne
Suliane Brahim incarne
le rôle-titre: «La reine
est tel unpapillon denuit
qui se heurteauxparois,
ne sait vers où fuir. »

la proie de son propre déni. Comme pour
repousser le plus tard possible la tragédie.
«Elle croit à quelque chose defou. Le projet
deson amour avec Titus estvouéà l'échec.
Dès lespremières scènes,Phénice le lui dit mais
elle ne veutpas l'entendre. » La chute n'en sera
que plus grande. Rome ne voulant pas d'une
reine étrangère, la mort de son empereur, le père
de Titus, contraint ce dernier à prendre ses
responsabilités. À choisir le devoir à l'amour,
Rome à Bérénice. «Lorsqu'Antiochuspuis Titus
lui révèlent la tragique nouvelle, Bérénice sombre,
certes.Mais se relèvedignement. C'estelle qui
triompheetqui choisit la vie.» - Kilian Orain

La musique composée par Jeroen Kenens en
souligne les effets. Et résonne dans l'espace unique
choisi par Cassiers : une antichambre, appartenant
à tout le monde et personneà la fois, où se
retrouvent les personnages. Au milieu, trône une
mystérieuse sculpture, sorte de buste trop abîmé,
trop informe pour figurer quelqu'un de précis.
Présente tout au long de la pièce, elle ne bouge pas,
comme demeureront immobiles les comédiens,
à la fin. «Aveccesstatuesd'un monde, d'un temps
qui n'existeplus, l'espacevasymboliquement
se transformer en musée», souligne Guy Cassiers.
Sur la scène du Vieux-Colombier, Suliane Brahim
est une Bérénice douce, amoureuse, comme
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K öln und sein „Jeföhl“. es ge-
be keine andere deutsche 
stadt, in der man auf die 
frage „Wie geht’s?“ stets ein 

freudestrahlendes „super!“ höre, sagte 
der frenetisch umjubelte herbert Grö-
nemeyer während der wohl wuchtigs-
ten Promiveranstaltung der diesjähri-
gen lit.cologne in der kölner Philhar-
monie. er liebe das wahnwitzige 
Großdenken und die völlige unzuver-
lässigkeit: „der kölner ist grundsätzlich 
fluid.“ damit hatte er die domstädter, 
die das fluide als kompliment nahmen, 
gleich „en dä täsch“. ein heimspiel 
war es ohnehin: Grönemeyer hat lange 
in köln gelebt; seine wichtigsten Plat-
ten inklusive „4630 bochum“ sind hier 
entstanden. Michael lentz, um dessen 
„Grönemeyer“-buch es ja eigentlich 
ging, hatte es schwer, mitzuhalten.

Aber lentz ließ sich nicht irritieren. 
er machte neben dem star der stadien 
einen weniger bekannten Grönemeyer 
sichtbar, den hochprofessionellen Jazzer, 
theater-, Musical- und filmmusiker. Als 
die musikwissenschaftlichen feinanaly-
sen irgendwann so abgedreht wurden, 
dass selbst der Analysierte sich grinsend 
mit dem giggelnden Publikum verbünde-
te („ich versteh auch nur die hälfte“), 
schnappte der kölner Amüsiermecha-
nismus zu. Man nahm die unterhaltung 
einfach als Neuauflage des seligen „co-
lonia duetts“ (hans Zimmermann, hans 
süper): der eine der stichwortgeber, der 
andere der clown. Man erfuhr noch, 
dass Grönemeyer, der mit blindtext 
(„bananentexte“) komponiert, seine ly-
rics – so legendär sie geworden sind – 
erst in allerletzter sekunde hinzufügt.

die 25. Ausgabe des größten litera-
turfestivals des landes liegt hinter uns. 
Wer sich, wie der verfasser, jeden 
Abend durch ein, zwei der wieder alle-
samt prächtig besuchten veranstaltun-
gen – 118.000 besucher zählten die 
veranstalter – hat treiben lassen, dem 
steht eine Reentsozialisierung bevor. 
Zwei Wochen lang war das lesen in 
köln schließlich ein gemeinschaftli-
cher Akt. Man hörte etwa Julia schoch 
zu, wie sie in der schönen kulturkirche 
über den Abschlussband ihrer trilogie 
zur „biographie einer frau“ reflektier-
te, in dem eine flüchtige Affäre die 
heldin aus der komfortzone stößt. va-
ge sei alle vergangenheit, sagte 
schoch, jede erinnerung immer ein 
wenig anders. Noch vager sei das da-
rauf gegründete Miteinander, ein 
knäuel an Zuschreibungen: „Wir wis-
sen nicht, was wir für den anderen 
sind.“ davon handelten ihre bücher.

Jonathan lethem schloss an einem 
anderen Abend passgenau an. seinem 
buch „der fall brooklyn“, in dem das 
Personal formal anspruchsvoll im kol-
lektiv auftritt, liege bei aller beschwö-
rung der vorgentrifizierten Atmosphäre 
New Yorks das „disaster of memory“ 
zugrunde. Jeder versuch einer Rekon -
struktion der vergangenheit vervielfäl-
tige diese. deshalb sei das fragezeichen 
das häufigste satzzeichen in seinem 
buch. um persönliche, oft ironische er-
innerungen an ein homosexuelles 
künstlerleben kreisen auch die kurz-
weiligen Gedichte des iren colm tói-
bín, die dieser zusammen mit seinem 
übersetzer volker schlöndorff (Michael 
krüger war noch beteiligt) vorstellte. 
sie seien, sagte tóibín, aus der lange-
weile der corona-Zeit hervorgegangen: 
„i’m a pandemic poet.“

fernando Aramburu wiederum erfin-
det erinnerungen, die er jedoch gern an 
wahre, tragische begebenheiten an-
knüpft, diesmal an ein schweres un-
glück in einer schule im baskischen Or-
tuella im Jahr 1980. der mit seinem 
buch „Patria“ zu Ruhm (und Netflix-eh-
ren) gekommene baskische schriftstel-
ler, der seit 1984 in hannover lebt, be-
schreibt in „der Junge“ die trauer einer 
familie über den tod eines sechsjähri-
gen schulkinds, und er tut das formal 
auf interessant skrupulöse Weise, denn 
der text richtet sich immer wieder 
selbstreflexiv an die leser, formuliert 
seine ethischen bedenken, kritisiert den 
Autor: eine postmoderne technik, die 
hier aber sehr organisch wirkt. „der 
text ist auch eitel“, sagte Aramburu ver-
schmitzt. dann folgte der schönste satz 
des Abends: „ich weiß, ich schreibe 
nicht für jeden Gaumen.“ Apropos 

großartige sätze. einen weiteren formu-
lierte auf diesem festival der bescheide-
ne bAP-sänger Wolfgang Niedecken am 
ende eines Gesprächs, in dem er zu-
nächst dem literarischen idol heinrich 
böll die ehre erwies. schließlich kam 
die frage auf, ob er glaube, dass sein 
ewiges musikalisches idol, über das er 
sogar ein buch geschrieben hat, eigent-
lich seine Musik kenne: „bob dylan 
kennt mein ‚leopardefell‘-Album, das 
weiß ich, weil – bruce springsteen hat’s 
ihm gegeben.“ um so einen satz sagen 
zu können, muss viel gestimmt haben 
im leben.

ein trend scheint um sich zu greifen 
(unter männlichen Autoren): die mo-
derationslose lesung. Wenn ein büh-
nenprofi wie Joachim Meyerhoff in die-
sen Modus schaltet, bleibt wenig zu 
wünschen übrig, zumal sein autofiktio-
naler erzählzyklus aus dem theater 
hervorgegangen ist. er reicherte die le-
sung aus dem saulustigen, liebevollen 
Mutterbuch „Man kann auch in die hö-
he fallen“ mit weiteren Anekdoten an – 
etwa über die trainingsjacke, die er trug 
und die von der Mutter naserümpfend 
als seidenklamotte identifiziert wurde. 
der kölner tanzbrunnen schmiss sich 
weg vor lachen.

A uch Wolf haas kann die ko-
mik seiner bücher sehr gut 
alleine zur Geltung bringen. 
und doch hätte man ein paar 

kluge fragen zu „Wackelkontakt“ ge-
schätzt. der dingmetaphysiker chris-
tian kracht wiederum hat lesungen oh-
nehin zu einer Art Gottesdienst erho-
ben: die krachtis (Pendant zu den 
swifties in der Popmusik) saßen mucks-
mäuschenstill in der kölner Oper und 
lauschten des Meisters reiner verto-
nung: ein Minimalismustheater, in dem 
allenfalls mit gekrümmten fingern die 
krallen der einäugigen katze im buch 
angedeutet wurden. etwas mehr show, 
aber auch nicht mehr Mehrwert, wurde 
dem Publikum von daniel Glattauer ge-
boten, der den langen Mann-frau-dia-
log seines Romans „im Zug“ gemeinsam 
mit Maria schrader quasi aufführte.

so konnte man sich in köln ein wenig 
von der krisengegenwart erholen. Platz 
für ernste themen war aber doch. das 
bezieht sich weniger auf Joschka fi-
schers vorhersehbar alarmistisches er-
klärbuch „die kriege der Gegenwart“. 
der „Prozess der selbstschwächung der 
usA“ werde „massive konsequenzen“ 
haben, hieß es. china fühle sich ermu-
tigt, „in diese leerstelle hineinzugehen“. 
den alten Westen gebe es „faktisch nicht 
mehr“. irritierend war allenfalls, dass fi-
scher ein duopol usA/china nicht 
fürchtet: „ich hätte da nichts dagegen, 
denn das würde stabilität bringen, wenn 
die beiden kooperieren würden.“ Ob da 
noch Platz für europa wäre, ist aber 
wohl fraglich. höchst eindrücklich war 
vielmehr die von der wunderbaren cel-
listin Anja lechner mit stücken ihres 
neuen Albums „bach Abel hume“ be-
gleitete lesung aus den Auschwitz-Auf-
zeichnungen von József debreczeni. 
dass diese erst jetzt aus dem ungari-
schen ins deutsche übersetzt worden 
sind, hielt die gemeinsam mit lena Go-
relik lesende carolin emcke, die den be-
richt als „negativen bildungsroman“ be-
zeichnete, für kaum erklärbar. 

Gegen ende des festivals verneigte 
man sich ergreifend vor einem der letz-
ten helden unserer Gegenwart, vor Ale-
xej Nawalnyj. katja kolm und Michael 
Maertens brachten ihre bei den vergan-
genen salzburger festspielen uraufge-
führte szenische lesung seiner Gefäng-
nisschriften auf die große bühne der 
stadthalle köln. Ob Nawalnyj in briefen 
mit blitzend scharfem Witz die isola-
tionshaft statt als folter als kostenlosen 
Retreat-urlaub beschrieb, ob er mit An-
trägen für die haltung eines kängurus 
die russische lagerbürokratie herausfor-
derte oder ob er in Reden bei Gericht 
den krieg gegen die ukraine verdammte 
(„sie töten, um zu stehlen“) oder der ver-
sammelten korrupten Richterschaft zu 
verstehen gab, wie gut das leben ohne 
sie wäre – immer geschah das vollkom-
men angstfrei. Mit der ermordung Na-
walnyjs wurden diese Worte und texte 
unsterblich. sie werden stärker mit jeder 
lesung, auch ein Wladimir Putin wird 
sie nicht mehr los. OliveR JuNGeN

köln geht’s süper: Auf der 25. lit.cologne war die 
krise des Westens nicht abwesend. 
sich von ihr erholen konnte man trotzdem.

Clowns 
und Helden

Als eugene daniels, der Präsident der 
vereinigung der korrespondenten im 
Weißen haus (WhcA), bekannt gab, 
wer ende April beim traditionellen 
Jahresdinner, auf dem Journalisten 
ausgezeichnet werden, den als höhe-
punkt  geltenden comedy-Auftritt 
hinlegen sollte, war er aufgekratzt. 
Amber Ruffin stellte er als Gastredne-
rin vor. sie sollte die ehre haben, den 
us-Präsidenten, wie an diesem Abend 
üblich, zu „rösten“, also durch den ka-
kao zu ziehen. Ruffin hat sich mit 
einer eigenen show, als Autorin und 
als Mitarbeiterin der „late show with 
seth Meyers“ einen Namen gemacht.  
das sei einer „der coolsten Jobs, den 
ein comedian bekommen kann“, sag-
te sie. den text für die dinner-Rede 
zu schreiben, sei eine große heraus-
forderung angesichts der Präsident-
schaft  trumps. da gehe es „um alles 
oder nichts“. Jetzt hat die WhcA die 
Rede von Amber Ruffin abgesagt.

der vorstand habe einstimmig be-
schlossen, dass es beim dinner „die-
ses Jahr keinen comedy-Auftritt“ ge-
be, teilte eugene daniels den Mitglie-
dern der vereinigung  mit. „in diesem 
entscheidenden Moment will ich si-
cherstellen, dass der fokus nicht auf 
einer Politik der spaltung, sondern 
ausschließlich auf der Auszeichnung 
unserer kollegen für ihre außerge-
wöhnliche Arbeit und die vergabe von 
stipendien und Mentorenschaften an 
die nächste Generation von Journalis-
ten liegt“, schrieb er. 

die entscheidung, auf Ruffin zu 
verzichten, hat damit zu tun, dass der 
us-Präsident die  WhcA seit Mona-
ten bekämpft und seine leute auch  
Ruffin aufs korn genommen haben. 
so entzog das Weiße haus der WhcA 
kürzlich das ihr seit mehr als 100 Jah-
ren zustehende Recht, darüber zu be-
stimmen, welche Journalisten aus 
dem Oval Office berichten oder den 
Präsidenten im flugzeug begleiten 
dürfen. trumps stab regelt jetzt selbst, 
welche Reporter vorgelassen werden, 
an die stelle unabhängiger bericht-
erstatter gelangen rechte influencer.

die abfällige Rhetorik, mit der die 
Regierung trump gegen kritiker vor-
geht – in diesem fall Amber Ruffin –, 
zeigt sich in der Reaktion des stellver-
tretenden stabschefs des Weißen 
hauses, taylor budowich: die erklä-
rung von eugens daniels sei eine Aus-
rede. insgeheim würfen ihm  WhcA-
Mitglieder vor, er habe eigenmächtig 
diese „schäbige, hasserfüllte“ komi-
kerin engagiert, das sei ein „Armuts-
zeugnis“ und belege, „wie kaputt und 
nutzlos diese Organisation“ sei.

Amber Ruffin  steht für all das, was 
trump und seine entourage hassen: 
sie ist klug, witzig, redegewandt, er-
folgreich und – eine junge schwarze 
frau. schon bei  trumps erster Wahl 
war sie mit spitzen gegen den Präsi-
denten hervorgetreten, etwa mit 
ihrem „Join the fun“ überschriebenen 
Auftritt in der „late show“ von seth 
Meyers. „Join the fun“ sollte heißen, 
dass all diejenigen weißen Amerika-
ner, die gegen trump stimmten, nun 
miterlebten, was schwarzen Amerika-
nern ihr leben lang begegne: Abwer-
tung und entrechtung. „Join the fun“, 
sagte Amber Ruffin: Jetzt seid ihr 
auch dabei, genießt es! und das tolle: 
es werde alles noch viel schlimmer, 
man könne von Glück reden, wenn 
trump sie am leben lasse.

so sprach Amber Ruffin schon vor 
acht Jahren. von dem in den usA do-
minierenden Rassismus  kündete sie  in 
dem gemeinsam mit ihrer schwester 
lacey lamar verfassten buch „You’ll 
Never believe What happened to la-
cey: crazy stories About Racism“ 
oder in einem vielbeachteten Artikel, 
in dem sie schilderte, wie sie ihrem 
damaligen, aus den Niederlanden 
stammenden ehemann  nach der  
übersiedlung in die usA schonend 
beibrachte, was es heißt, in Amerika 
schwarz zu sein beziehungsweise, was 
es bedeutet, mit einer schwarzen 
Amerikanerin verheiratet zu sein. Mit 
einem gemeinsamen kaufhausbesuch 
fing es an, bei dem  Ruffin und ihr 
Mann  von einem jungen, weißen An-
gestellten auf schritt und tritt verfolgt 
wurden. Warum? Weil man dort  da-
von ausging, dass sie  etwas  stehlen 
wollte, erklärte Ruffin ihrem Mann.

Mit der Absage von Ruffins Auftritt 
registriert die Regierung  trump einen 
doppelten treffer: sie demütigt die 
korrespondentenvereinigung WhcA,  
und sie würdigt  eine schwarze komi-
kerin herab, die für das andere Ameri-
ka steht. Journalisten, die ihren Job 
machten, würden viel zu wenig gefei-
ert, hatte Amber Ruffin gesagt, als be-
kannt gegeben wurde, dass sie beim 
WhcA-dinner sprechen sollte. Re-
porter seien gerade jetzt wichtig und 
könnten  anerkennendes schulterklop-
fen gebrauchen. comedians, schrieb 
Ruffin, seien „unverblümt“. und in 
ihrer Rolle habe sie einen vorteil: 
„Wenn mir etwas auf die Nerven geht, 
kann ich darüber schreiben und es der 
Welt entgegenschreien.“ das kann sie 
nun nicht. MichAel hANfeld

Was sie zu 
sagen hätte
komikerin  Ruffin darf 
trump nicht „rösten“

Was haben Regisseure bloß mit Racines 
„bérénice“? letztes Jahr hatte Romeo 
castellucci in einer viel diskutierten Pro-
duktion sämtliche Rollen bis auf die titel-
gebende gestrichen. deren text ließ er – 
am stück – durch isabelle huppert aufsa-
gen, jeden halbsatz, jeden Ausruf inbe-
griffen. Als Performance mochte das fas-
zinieren, als inszenierung war es abstrus. 
Wer das Originalstück nicht bestens 
kennt, wusste oft nicht, wo eine szene 
endete und wo die nächste begann, mit 
wem bérénice gerade sprach – und wo-
rum es überhaupt ging. Mit Racines tra-
gödie hatte die Produktion nur am Rande 
zu tun: huppert hätte mit ähnlichem ef-
fekt auch die bibel, das telefonbuch oder 
„the Art of the deal“ rezitieren können.

Jetzt inszeniert Guy cassiers den fünf-
akter am théâtre du vieux-colombier, 
der mittleren bühne der comédie-fran-
çaise. und verteilt vier von sechs sprech-
rollen auf zwei schauspieler (einen bloß 
mit fünf versen betrauten boten nicht 
mitgezählt). Zum besseren verständnis 
hier die Ausgangssituation: im antiken 
Rom schicken sich zwei Mächtige zu 
einer unterredung mit bérénice an. ti-
tus, der neue caesar, hat seit Jahren ein 
ungetrübtes liebesverhältnis mit der 
nahöstlichen königin. doch wo diese 
einen Antrag erwartet, will der frischge-
salbte imperator sich ganz im Gegenteil 
für immer von ihr trennen. denn wenig 
zuvor hatte er eine Art erleuchtung: 
Roms Gesetze verbieten seinesgleichen 
die heirat einer Nichtrömerin, erst recht 
einer fremden, welche die den Römern 
verhasste königskrone trägt. um seines 
Amtes wie seiner Ahnen würdig zu sein, 
muss er sich von der Geliebten lossagen. 
Antiochus seinerseits, der als herrscher 
eines Nachbarstaats einst vergeblich um 
bérénices hand angehalten hatte und 
seither zum konfidenten der verbotenen 
beziehung geworden ist, will der königin 
noch vor deren erwarteter erhebung zur 

kaiserin gestehen, dass er sie noch im-
mer liebt. Wie wird bérénice auf beide 
erklärungen reagieren?

in suliane brahims interpretation tut 
sie es mit nobel gelassener empörung be-
ziehungsweise leidend arioser verstö-
rung. im Glück ist diese königin sanft lä-
chelnd und lind melodiös, als wiegten in-
nere lautenklänge ihren sprechgesang. 
im unglück klagt sie elegisch oder zürnt 
con fuoco, aber stets gebunden, nicht ge-
stoßen, wohltönend, nicht dissonant. das 
entspricht der gedämpften Grundstim-
mung des stücks, dem, wäre es eine Parti-
tur, die vortragsbezeichnung „mezza vo-
ce“ voranstünde. und schreibt sich ein in 
eine Aufführungstradition, die, zumal an 
der comédie-française, das verfeinerte 
handwerk dem beifallheischenden bil-
dersturm vorzieht – Racine ist in frank-
reich eine heilige kuh, die mancher Re-
gierevoluzzer zu schlachten träumt.

doch von größerem interesse, weil we-
niger erwartet, ist cassiers’ Zeichnung 
der beiden männlichen hauptprotagonis-
ten und der jeweils beigesellten Nebenfi-
gur. Jérémy lopez verkörpert in dieser 
inszenierung sowohl titus als auch An-
tiochus: eine leistung, die schon allein 
der Gedächtnisarbeit wegen beeindruckt. 
ersteren gibt er jünglingshaft-fiebrig, mit 
einer tenorstimme, die sich oft vor Ner-
vosität zu überschlagen droht, und einer 
gehetzten Gestik, der das souveräne des 
altrömischen souveräns fehlt. letzterem 
verleiht er ein baritonorgan, das fester in 
sich ruht, aber auch eine spur desillusio-
niert, wo nicht gar depressiv tönt. in den 
szenen, wo die beiden aufeinandertref-
fen, bleibt jeweils einer als eine silhouet-
te im hintergrund, die mit der entspre-
chenden – per band eingespielten – stim-
me spricht; am schluss verschmelzen 
kaiser und könig zu einer figur.

Alexandre Pavloff spielt seinerseits so-
wohl titus’ konfidenten Paulin als auch 
Antiochus’ Gefolgsmann Arsace. letzte-

rer ist ein Rassehund aus dem Orient, 
pfiffig, ja spöttisch und gleichsam stets in 
geistiger habachtstellung. ersterer evo-
ziert einen hofeunuchen oder machiavel-
listischen seelsorger, den eine erfolgrei-
che laufbahn reizbar, ja jähzornig ge-
macht hat. seine zuckrig näselnde 
stimme wird schnell schrill, seine weich-
liche Gestik kann ins Gewaltsame um-
schlagen: so dreht er einmal titus’ kopf 
mit beiden händen weg von bérénice. 
bornierte Geister, die überall, nur nicht 
in der eigenen Gemeinde Missbrauch 
wittern, würden sagen, dass Paulin den 
kaisersohn groomt. Gern wüsste man, 
was in ihm vorgeht, wenn er titus tät-
schelt oder hinter halb geschlossenen li-
dern jede Regung seines kaum emanzi-
pierten Mündels verfolgt.

es ist in klassischen dramen nicht üb-
lich, dass vertraute der hauptfiguren ein 
eigenleben gewinnen. kaum je fragt man 
sich, was ihre Motive und Gefühle sein 
mögen. in dieser inszenierung scheint Ar-
sace die sorge um seine privilegierte stel-
lung in der hauptstadt des Römerreichs 
anzutreiben, derweil intimere beweggrün-
de Paulins herz (erratisch) schlagen ma-
chen. selbst bérénices Gefolgsfrau Phéni-
ce, durch clotilde de bayser mit habicht -
äugiger intensität versehen, erlangt hier 
ein ungewohnt präsentes Profil.

so gelingt cassiers, was castellucci 
missglückt war: eine eigentliche lesart 
des textes vorzulegen. diese ist nicht 
durchweg stringent, aber oft stimulie-
rend. und das mittelalterlich-museal ab -
strahierte bühnenbild, die doppelgän-
ger-kostüme in Nuancen von beige, 
braun und Rostrot sowie der ausgesparte 
soundtrack zwischen nah- und fernöstli-
chen Zupfinstrumenten, zwischen elek -
tronischen kristallglocken, Metallklän-
gen und Maschinenvibrationen bilden 
einen poetisch-fremden schrein für die 
unerhörte, unerreichte schönheit von 
Racines sprache.

Näseln im poetisch-fremden Schrein
Guy cassiers gelingt eine lesart von  Racines  „bérénice“ /Von Marc Zitzmann, Paris 

auflegt und mit diesem fonds in erfolg-
reiche Wirtschaftsmodelle der Zukunft 
investiert. Quasi so, als wäre er ein pri-
vater investor.“ diese Macht und Geist 
als Alternative zur Aufrüstung ver-
schränkende idee würde sich „derma-
ßen auszahlen und amortisieren“, so 
sieht es Precht im Podcast mit Markus 
lanz voraus. hörte man auf ihn, 
Precht, so würde „ein Gründerboom in 
deutschland entstehen“: „Wir kämen 
endlich mal richtig nach vorne.“  gey

dem allgemeinen politischen trend, 
großräumig nach vorne zu denken, hat 
sich jetzt auch der Zeitdiagnostiker Ri-
chard david Precht mit einer neuen 
standortidee angeschlossen. „ich will, 
dass der staat einen riesigen fonds 

Precht will
riesigen Fonds

der beliebte, der berühmte Ray barra ist 
gestorben. 95 Jahre alt wurde der athle-
tisch aussehende klassische tänzer, bal-
lettmeister, Assistent, ballettdirektor und 
choreograph. er hatte breite schultern, 
im wörtlichen wie im übertragenen sin-
ne. seine Partnerinnen konnten sich ein-
hundertprozentig darauf verlassen, dass 
er sie halten, sie auch durch die schwie-
rigsten Passagen eines Pas de deux gut 
und sicher hindurchführen würde: „lass 
mich das machen“, sagte er zu der ganz 
jungen birgit keil, deutsch für „don’t 
worry, be happy dancing“. 

Amerikaner mit spanischen Wurzeln, 
hatte es ihn 1959 auf dem höhepunkt sei-
nes könnens ausgerechnet an ein deut-
sches staatstheater der Nachkriegszeit 
verschlagen, wo er für den in litauen ge-
borenen Nicholas beriosov tanzte, den 
liebenswürdigen ballettdirektor stutt-
garts und vater der sagenhaften ballerina 
svetlana beriosova. barra gehörte also zu 
jenen, die bereits da waren, als John 
cranko 1960 erstmals das haus betrat, um 
die endproben seines balletts „der Pago-
denprinz“ zu leiten. der intendant des 
hauses, Walter erich schäfer, war geseg-
net, in welchem Ausmaß war ihm viel-
leicht nicht ganz klar. Man pflegte eine 
gewisse Arroganz gegenüber dem ballett, 
bewusst oder unbewusst. über die erste 
cranko-Premiere krittelte schäfer, die 
choreographie sei nicht ökonomisch, was 
aus dem Mund eines schwäbischen inten-
danten ja noch mal witziger klingt. es sei 
zu viel in dem ballett. Ja, aber haben woll-
te er cranko natürlich trotzdem sofort. 

barra war ein weit gereister und kultivier-
ter Mann, er hatte für das san francisco 
ballet getanzt und für das American bal-
let theatre. und nur weil diese company 
das Pech hatte, dass auf einer europatour-
nee der lastwagen mit allem Gepäck und 
allen kostümen ausbrannte und sie ein 
Jahr nicht arbeiten konnten, landete bar-
ra in stuttgart. Jemand hatte ihm berich-
tet, in deutschland würden tänzer das 
ganze Jahr durchbezahlt. da stand er also 
im ballettsaal und musterte den herein-
kommenden cranko: „komisch angezo-
gen, gestreift und kariert zugleich, zwei 
unterschiedliche socken an, schuhe mit 
dicken kreppsohlen“. cranko, auch das 
schreibt sein biograph Ashley killar, habe 

in dem Moment nur Augen für den gut 
aussehenden und entspannten barra ge-
habt, seinen engen verbündeten der ers-
ten Monate und verlässlichen Protagonis-
ten der nächsten Jahre. barra selbst sagte, 
er sei nicht wegen seiner technik prädes-
tiniert gewesen für hauptrollen, sondern 
wegen seiner begabung als Partner von 
Marcia haydée, birgit keil und anderen, 
denen er sicherheit schenkte, und weil er 
so ein guter schauspieler war. barras 
untertreibung, in Wahrheit wurde er 
crankos erster Romeo und sein erster 
Onegin, sein siegfried, sein Pepe in las 
hermanas. 

barra mit seinen am kopf liegenden 
locken hatte das haupt einer römischen 
kaiserstatue, doch um das zu sehen, muss 
man seine bescheidenheit und sein brei-
tes lächeln beiseiteschieben, was schwer-
fällt. Raymond Martin barallobre Rami-
rez, wie der 1930 in san francisco gebore-
ne barra mit vollem Namen hieß, half 
gern. Nachdem ein Riss der Achillessehne 
den sechsunddreißigjährigen von einem 
tag auf den anderen von der bühne holte, 
wurde er ballettmeister. so an der deut-
schen Oper berlin, deren ballett er dann 
von 1994 bis 1997 leitete, und bei John 
Neumeier in frankfurt und hamburg. er 
inszenierte zahlreiche klassiker, etwa 
beim bayerischen staatsballett. 2007 
schuf er eine großartige „carmen“ in 
karlsruhe, auf einladung seiner ehemali-
gen stuttgarter kollegin, der ballettdirek-
torin birgit keil. barra hatte Marbella als 
seinen Alterssitz gewählt. dort ist er jetzt 
am 26. März gestorben.      Wiebke hüsteR

Seinen Partnerinnen gab er Sicherheit
John crankos erster Romeo-tänzer:  Zum tod des ballettmeisters Ray barra

Ray Barra foto ken bell/das stuttgarter ballett

Vier von sechs Sprechrollen auf zwei Schauspieler verteilt: „Bérénice“ am Théâtre du Vieux-Columbier foto christophe Raynaud
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culture
« Bérénice »fait vibrer le théâtre
du Vieux-Colombier
SPECTACLE

Le maître belge
Guy Cassiers signe
une mise en scène
de la tragédie de
Racine à l'audace
bien tempérée
dans la deuxième
salle de la Comédie
Française. Utilisant
vidéo et effets
sonores avec parci
monie, il fait briller
la troupe de tous
ses feux.
Philippe Chevilley
Parmi lestragédiesdeJean

Racine, « Bérénice » (1670)
est sans doute notre préfé

rée. Elle nous parle aujourd'hui
pour de multiples raisons. Les
amours malheureux de l'empe
reur Titus et de la reine de Pales
tine rejetée par Rome évoquent
l'étemel trauma de rétranger(e) en
exil. Bérénice est à la fois la plus
ardente et la plus sagedes héroïnes
de Racine. Enfin, la femme,
l'amant et son rival expriment avec
une limpidité éclatante, en un
triangle parfait, le dilemme entre
raison d'Etatet raisons du cœur...

Les metteurs en scène adorent la
pièce et s'emparent de ses alexan
drins avec plus ou moins de bon
heur. Byatrois ans, la directrice du
Théâtre national de Nice, Muriel
Mayette-Holtz, la représentait

comme un fllm mélancolique, por
tée par une sobre Carole Bouquet
dans le rôle-titre. L'an demier, l'Ita
lien Romeo Castellucci en faisait
un show chic et choc incamé par
une Isabelle Huppert divinisée. Au
Vieux-Colombier, deuxième salle
de la Comédie-Française, un grand
de la scène belge, Guy Cassiers,
s'attaque aujourd'hui à ce chef
d'œuvre du répertoire français.
Féru de vidéo et de technologie
- comme il l'a démontré en 2021
salle Richelieu avecson adaptation
vertigineuse des « Démons » de
Dostoïevski -, il a trouvé la formule
miracle pour nous faire entendre la
pièce dans toutes ses nuances et sa
musicalité, tout en lui conférant un
traitement esthétique singulier.

Psyché en fusion
S'accommodant de la petitesse du
plateau, Cassiers a créé un écrin
changeant qui souligne les émo
tions des personnages. Toute
l'action se situe dans une anti
chambre stylisée. Au début, la
grande fenêtre en fond de scène ne
révèle qu'une image banale, immo
bile, de palais. Mais une fois
qu'Antiochus, le roi de Comma
gène, a révélé son amour secret
pour Bérénice etque Titus adécidé
de renvoyer sa promise en Pales
tine, les carreaux s'animent de
flashes lumineux et de formes tor
turées, la bande-son s'affole, sym
bolisant la psyché en fusion de nos
héros.

Ce drame en triangle, Guy Cas
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siers a choisi de le resserrer encore.
Un même comédien joue Titus et
Antiochus, comme si les deux sou
verains symbolisaient le même
désarroi, la même immaturité face
à l'amour qui leur échappe. On
pouvait craindre la confusion, sur
tout lorsque les deux monarques
sont censés être en scène en même
temps, mais jouant avec une voix
off et le manteau porté par Antio
chus, le dédoublement des rôles se
produit sans accroc.

A ce double jeu, Jérémie Lopez
se révèle remarquable : austère et
le plus souvent résigné dans la
peau dAntiochus, il incarne un
Titus pusillanime et fébrile, deux
faces du mâle blessé dans sesdésirs
contrariés de gloire et d'amour.
Alexandre Pavloff fait également
merveille dans le double rôle de

Paulin, confident manipulateur de
Titus, et dArsace, fidèle homme de
main dAntiochus.

Suliane Brahim est Bérénice.
C'est une évidence, une osmose
attendue. Avec son mélange de
grâce, de fougue et de maturité,
elle compose une reine de Pales
tine tout en nuances et en éclats
maîtrisés. Irradiée par un amour
absolu, elle ne cède jamais à l'hys
térie. Après avoir tout tenté pour
convaincre son amant, c'est avec
un naturel confondant qu'elle
exprime son consentement à quit
ter Titus, sans attenter à sa vie.
Secondée par Clotilde de Bayser,
tout en désespoir feutré dans le
rôle de la suivante Phénicie,
Suliane Brahim conflrme son sta
tut de grande tragédienne.

Dans un écrin sophistiqué, Guy
Cassiers a eu la bonne intuition de
laisser toute latitude aux quatre
acteurs de la troupe. Un carré
magique porte haut la flamme de
Bérénice. Elle brillera encore dans
nos yeux longtemps après la sortie
du Vieux-Colombier.

Bérénice
de Jean Racine. Mise en scène
de Guy Cassiers. 1 h 55.
Jusqu'au 11mai au théâtre
du Vieux-Colombier, Comédie
Française (à Paris).

Jérémy Lopez (Antiochus et Titus) et Suliane Brahim (Bérénice) portent haut la flamme de la tragédie de Racine. Photo Christophe Raynaud de Lage
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Bérénice
THÉÂTRE DU VIEUX-COLOMBIER / TEXTE DE RACINE / MISE EN SCÈNE GUY CASSIERS

Pour sa deuxième mise en scène à la Comédie-Française,
Guy Cassiers s'empare avec une grande élégance du Bérénice
de Racine. En confiant les rôles centraux de Titus et Antiochus
au seul Jérémy Lopez et ceux de Paulin et Arsace à Alexandre
Pavloff, il active subtilement la capacité de cette tragédie
à interroger les notions d'engagement et de responsabilité.

Si le metteur en scène flamand Guy Cassiers
revient régulièrement à ses classiques, c'est
le plus souvent sous la forme d'adaptations
qu'il réalise lui-même. Le Bérénice qu'il met
aujourd'hui en scène à la Comédie-Française
est en cela singulier dans son parcours. Du
premier acte de la tragédie, où le roi de
Commagène Antiochus avoue son amour à
la reine de Palestine Bérénice alors que celle
ci se pense sur le point d'épouser Titus tout
iuste devenu empereur de Rome, iusqu'au
cinquième et dernier acte où les trois prota

gonistes principaux se séparent à jamais, pas
un mot de la pièce créée par Racine en 1670
ne manque au Théâtre du Vieux-Colombier.
Guy Cassiers n'en renonce pas pour autant à
son goût d'aller au classique par le contempo
rain. C'est à la fois à partir des interstices de
la pièce de Racine et de sa distribution que
Guy Cassiers ancre sa lecture de la célèbre
pièce. En intervenant ainsi dans Bérénice, c'est
à une profonde revitalisation qu'il opère. La
scénographie de Guy Cassiers et Bram Dela
fonteyne, qui signe aussi la réalisation vidéo,
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place d'emblée cette Bérénice dans uneétran-
geté qui sollicite l'imaginaireet l'interprétation.

Un triangle remanié
Le spectateur ne peut que s'interroger sur
la nature et la raison d'être de l'étrange
objet blanc juché sur un présentoir en métal
comme on en trouve dans les musées. Placée
au centre du plateau, cette forme peut être
vue comme un symbole de la rencontre, du
syncrétisme entre passé et présent auquel se
livrentGuy Cassiers et les comédiens du Fran-
çais. II y a là une reveridication de l'arbitraire
des signes théâtraux, qui est aussi à l'œuvre
dans le choix dramaturgique principal du
spectacle : le refusde l'équivalence habituelle
entre rôle et acteur. En confiant les rôles de
Titus et d'Antiochus à Jérémy Lopez et ceux

d'Arsace et Paulin à Alexandre Pavloff, tandis
que l'excellente Souliane Brahimincarne Béré
nice et Clothilde de Bayer saconfidente, Cas
siersfaitgrincer lesmécanismesde latragédie
classique en général. Et en particulier, il ques-
tionne les relations que met en jeu Bérénice.
En procédant à une fusion progressive entre
Tituset Antiochus d'une part et de l'autreentre
les deux confidents de ces deux figures, les
comédiens procèdent à une reconfiguration
du triangle central de lapièce. Celui-ci n'esten
effet en l'étatplus tantmupar les principes de
I'amourque par ceux du pouvoir.Nourri par un
jeu constant avec les conventions théâtrales,
et par les formidables créations vidéo et son
(Jeroen Kenens auxmanettes)le trianglede ce
Bérénice touche aux notions d'engagement
et de responsabilité. En cela, ce spectacle
est un riche et élégant miroir de nos sociétés
actuelles, où ces valeurs sont loin de briller.

Anaïs Heluin

Théâtre du Vieux-Colombier - Comédie-
Françalse, 21rue du Viëux-Colombier,
75006 Paris. Du 26mars au 11mai 2025, le
mardi à 19h,du mercredi au samedi à 20h30,
dimanche à 15h.Relâche les 3 et 19avril et
le 1ermai.Tel: 0144 58 1515.Durée: 1)150.
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CULTURE
La «Bérénice »
abstraite
de Guy Cassiers
Le metteur en scène belge enferme
la pièce dans une certaine froideur

THÉÂTRE
Hélas !»,soupireAntio-

chus à la toute fin de
Bérénice.Hélas, hélas,
pourraient soupirer

tout aussi bien Titus et Bérénice.
Hélas, pourrions-nous aussi ex-
haler dans un souffle, faceàcequi
ressemble àun rendez-vous man-
qué, entre le grand metteur en
scène flamand Guy Cassiers et le
chef-d'œuvre de lean Racine. De
retour à la Comédie-Française,
dans sa salle du Vieux-Colombier,
le triangle amoureux fatal, qui ne
laisse sur ses traces que des cen-
dres, reste ici désincarné.
Guy Cassiers,aujourd'hui âgéde

64 ans,aétéun despionniers d'un
théâtre multimédia et multisen-
soriel, mêlant le texte avec les
technologies les plus pointues de
l'image et du son, et il a écrit cer-
taines des plus belles pages du
théâtre européen des années
2000 et 2010, en adaptant aussi
bien Marcel Proust que Les Bien-
veillantes de Jonathan Littell. Et
l'on retrouve cette sophistication
scénique, cetamour profond pour
la littérature, dans cette Bérénice
qui s'offre d'emblée comme une
cosa mentale.
Le metteur en scène inscrit les

protagonistes dans une anti-
chambre, tout de béton brut, de

parois coulissantes et de surfaces
de projection. Une abstraction
qui déjoue tout réalisme pesant,
et met en son centre une mysté-
rieuse sculpture en (faux) marbre,
non figurative, évoquant un
buste de femme stylisé. Les per-
sonnages de cette épure tragique
sont dans un entre-deux, aussi
bien amoureux que politique. La
scène est à Rome, en 79 de notre
ère. Titus rentre de Judée, où il a
écrasé la révolte des juifs et dé-
truit le temple de Jérusalem. II va
être proclamé empereur et doit
épouser Bérénice, la reine de
Judée, qui l'aime et qu'il aime, et
qui l'a suivi à Rome.

Amour ou raison d'Etat
La pièce tient en un triple conflit
tragique, porté à incandescence.
Celui de Titus, qui devra choisir
entre Bérénice et la raison d'Etat,
à cause des lois romaines, qui
condamnent l'union de l'empe-
reur avec une étrangère. Celui
d'Antiochus, roi de Commagène,
située dans Tactuelle Turquie, et
ami de Titus, qui aime Bérénice
en secret.Et celui de Bérénice, qui
a délaissé son peuple, sa terre, sa
religion, pour suivre Titus, et se
retrouve abandonnée, répudiée.
Et, depuis des siècles,on dispute

de savoir si Titus était vraiment
amoureux de Bérénice, ou si la

raison d'Etat n'était pas que le
masque commode d'une incapa-
cité masculine foncière à s'aban-
donner à l'amour. L'écrivaine Na-
thalie Azoulai en afait un livre, Ti
tus n'aimait pas Bérénice (P.O.L,
2015),s'inscrivant dans le sillage
de Roland Barthes (Sur Racine,
Seuil, 1963),qui notait qu'« amou
reux, Titus épouserait Bérénice».
La Bérénice de Guy Cassiers ne

donnera pas de réponse, puis-
qu'elle s'inscrit dans cet espace
mental, instaurant un étrange jeu
de doubles et de reflets. Dans la
pièce,«lesparoles semblent adres-
séesà soi-même, comme si chaque
protagoniste, à la recherchedeson
identité, cherchait à se convaincre
personneUement, à se situer dans
son rapportau pouvoiret à sesdé-
sirs avec les doutes qui l'habitent
depuis desannées»,écrit Guy Cas
siers dans sesnotes d'intention.
Cette approche a une première

conséquence: Guy Cassiers fait
jouer Titus et Antiochus par le
même acteur, Jérémy Lopez, tan-
dis qu'Alexandre Pavloff incarne
les deux confidents des deux mo-
narques, Paulin etArsace. Le spec-
tacle se piège avec cette idée qui
pouvait paraître séduisante sur le
papier. Elle rend d'abord certai-
nes scènes incompréhensibles
pour les spectateurs qui ne con-
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naîtraient pas déjà la pièce - et
même pour les autres, d'ailleurs.
Elle oblige à des acrobaties de
mise en scène absurdes : dans les
scènes où apparaissent ensemble
Titus et Antiochus, le comédien
est obligé de dialoguer avec un
figurant se tenant derrière une
paroi, qui s'exprime avec sa voix
préenregistrée.
On voit par là que l'amour, le

pouvoir, l'identité sont vues par
Cassiers comme des construc
tions friables et pulvérulentes
comme du sable.Mais cepoint de
vue enferme le spectacledans une
certaine froideur, malgré le beau
travail sur la langue de Racine,
dont les alexandrins coulent
comme une eau limpide, et

semblent nous être chuchotés à
l'oreille, grâce aux micros HF
utilisés depuis toujours par le
metteur en scène.
Dans cet univers quelque peu

désincarné brille toutefois cette
merveilleuse actrice qu'est Su
liane Brahim :à la fois charnelle et
gracieuse, moderne et immémo
riale, sa Bérénice en longue tuni
que claire donne son intensité à la
représentation. Elle fut reine, elle
n'est plus rien. Elle a tout perdu.
Mais elle part la tête haute, jetant
un dernier regard aussi effaré que
dédaigneux à cet infidèle Titus,
qui, lui, étreint son manteau,
symbole du pouvoir reposant
désormais sur ses épaules, avec
un désarroi flagrant. ■

FABIENNE DARGE

Bérénice, de Jean Racine.
Mise en scène de Guy Cassiers.
Théâtredu Vieux-Colombier,
Paris 6e.Jusqu'au 11mai.
Dans cet univers
quelque peu

désincarné brille
toutefois cette
merveilleuse
actrice qu'est
Suliane Brahim
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«Bérénice»:les histoires
d'amour finissent mâle
Le Flamand Guy
Cassiers revisite
la tragédie de Racine
à la Comédie-Française
en se focalisant
sur les protagonistes
masculins.
II faut penser Bérénice, se disent

les metteurs en scène qui mon-
tent aujourd'hui cette tragédie

sans mort ni sang, où rien ne se
passe, trio amoureux déceptif entre
Titus, nouvel empereur de Rome,
son ami Antiochus, roi de Comma-
gène, et au milieu Bérénice, reine
de Palestine. Le premier n'épousera
pas la dernière ; la raison d'Etat
le lui interdit. Le second n'en est
plus aimé et déclare son départ.
Bérénice ou la tragédie des amours
empêchées, chronique d'une soli-
tude annoncée. A l'automne, Ro-
meo Castellucci l'avait prise au pied
de la lettre : Bérénice doublement
quittée par l'homme qu'elle aime
et celui qu'elle n'aime plus? Sans
amants, sans leur texte, Isabelle
Huppert s'exposait seule dans l'es-
pace du Théâtre de laVille, en reine
conceptuelle, machine célibataire
au texte isolé.
Sur la scène étroite du Vieux-Co-
lombier, Guy Cassiers change le
point de vue, et se focalise sur
les deux hommes jusqu'à les con-
centrer en un seul acteur, Jérémy
Lopez; il lui suffit de tomber le

manteau pour passer de Titus àAn
tiochus, la masculinité serait une
affaire de costumes signés Anna
Rizza. La pièce s'organise autour
de ce coup d'Etat dramaturgique,
rejetant la reine jamais centrale à la
périphérie d'une scénographie
entre décor abstrait et installation
vidéo aux images déréglées.Suliane
Brahim se drape alors un peu trop
dans sa combinalson blanc cassé
(comme son mariage espéré) et
dans sa théâtralisation du verbe ra-
cinien - mais peut-être est-ce le
moyen d'imposer son personnage
face àlacoalition masculine, avant
de quitter la partie.
Si la Bérénice de Cassiers n'est pas
au centre, c'estque la place est déjà
prise. Par un élément scénographi-
que, une sculpture de forme énig-
matique montée sur un pylône posé
au milieu de la scène. On le décrira
comme un bloc de matière taillé,
une idée de buste avant d'être re-
présenté, bref l'image forcément
mentale d'un secret qu'on n'aura
vraiment pas la force ni l'envie de
découvrir. Or c'est bien là que se
joue la pièce, comme pour Castel

lucci, dans une exposition plasti-
cienne de la tragédie de Racine. Ça
tient peut-être au fait que l'un est
italien, l'autre flamand ; si leur di-
rection d'acteurs réussit parfaite-
ment à casser la chanson des
alexandrins, ils choisissent aussi
d'en éprouver la matière sonore.
Castellucci traflquait superbement
la voix d'Huppert au vocodeur
comme pour la rendre étrangère à
elle-même, Cassiers sonorise ses in-
terprètes, cequi lesmet immédiate-
ment à distance, etau même niveau
que les bruitages et musiques ex-
pressionnistes de Jeroen Kenens.
La pièce se joue loin de nous, un
comble quand on connaît la grande
proximité du rapport scène/salle du
Vieux-Colombier. Tout se passe
comme si Bérénice était déjà partie
sans jamais être arrivée

LAURENT GOUMARRE
BÉRÉNICE de JEAN RACINE
Mise en scène et scénographie
de GUY CASSIERS au théâtre du
Vieux-Colombier (75006) jusqu'au
11mai. Puis en tournée.
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Jérémy Lopez (àgauche)
incarne à la fois Titus
et Antiochus. photo

CHRISTOPHE RAYNAUD DE LAGE
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Une «Bérénice »
renversante
Anthony Palou

Au Théâtre du Vieux Colombier, Guy Cassiers met
brillamment en scène la tragédie de Racine.

La dernière Bérénice vue à
Paris était une vraie purge.
Le maître d'œuvre de ce
ratage grandiose? L'intou

chable Romeo Castellucci. La reine de
Palestine, interprétée par une Isabelle
Huppert pas trop dans son assiette,
transformait les alexandrins en bulles
de Paic citron. Une version Darty
neurasthénique avec radiateur et ma
chine à laver enguisede décorum.
Au Vieux-Colombier, ces jours-ci,

nous assistonsà une sorte de miracle.
La mise en scène est soigneusement
signée Guy Cassiers, et il y avait bien
longtemps que nous n'avions pas as
sisté à une Bérénicesi bouleversante.
II suffit d'écouter le silence dans la
salle. Pasune mouche n'ose voler de
vant la prestation de Suliane Brahim
dans le rôle-titre et la performance de
Jérémy Lopez, qui interprète Titus et
Antiochus.
Magnif ique et sinistre
tic-tac des mots
Inutile de résumer Bérénice : il ne s'y
passe rien. Comme dans toutes les
tragédies raciniennes, tout est déjà
joué avant que le spectateur éteigne
son téléphone portable. II s'agit de la
soumission douloureuse d'un homme
à la raison d'État. Ne nous reste plus
qu'à écouter le magniflque et sinistre
tic-tac des mots jusqu'à l'explosion
flnale. Le décor n'est pas là pour se
montrer. II a été pensé pour servir le
texte.Tout en délicatessetelun jardin
ou un intérieur japonais. On devine
des feuillages, des gouttes de pluie
surgies d'orage silencieux projetés au

fond de la scène. Seul un objet intri
gue l'oeil : une sorte de pierre (pré
cieuse?) hypnotique, massive, sculp
tée, comme suspendue dans l'espace.
Le grand art de Guy Cassiers? Son

travail sur le son. Dès Tentrée d'An
tiochus, la voix de Jérémy Lopez vous
aspire. L'acteur est «microté» et
nous entendons sa respiration comme
si nous étions munis d'un stéthosco
pe. Autant dire que nous sommes au
cœur du sujet. Jérémy Lopez change
de rôle sans rupture. Antiochus porte
un cache-poussière quand Titus ne
porte qu'une veste. II excelle dans les
deux rôles, il impressionne, toujours
sur la ligne de crête, et le spectateur
ne perd jamais l'identité de l'un ou de
l'autre.
Que dire de Suliane Brahim, qui est

tout simplement au-delà de l'éloge?
Lorsqu'elle apparaît dans sa robe
blanche asymétrique, la comédienne
bouleverse. Sa voix est un archet qui
glisse sur les cordes du violoncelle
Racine. IIfaut l'entendre dire : «Dans
unmois, dans un an, commentsouffri
rons-nous, /Seigneur, quetantdemers
me séparent de vousi/Que lejour re
commenceet que le jour finisse/Sans
que jamais Titus puisse voir Bérénice
(...)» Et il faut aussi entendre le der
nier mot d'Antiochus, cet «Hélas!»
qui vous tire les larmes.
La clarté tombe de l'air ou du ciel,

les alexandrins sont des flocons. Et,
au Vieux-Colombier, tous les specta
teurs ont épousé cette remarquable
Bérénice. ■
«Bérénice», jusqu'au 11mai au Théâtre
du Vieux Colombier, Paris (6e).
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CHRONIQUE

LA SEMAINE
CULTURELLE

DECLAIRECHAZAL

aujourd'hui,
sur les scènesparisiennes. D'abord, un monument
dela dansecontemporaine, le Suédois
Mats Ek, devenuen cinquante ansun créateur
incontournable, une icône. II a aujourd'hui
80 ans,abeaucoup danséetchorégraphié avec
sacompagne,Ana Laguna. Et s'estvu confier,
il y abien longtemps maintenant, despiècespar
l'Opéra de Paris. On sesouvient desacélèbre
relecture deGiselle,en 1993.Lesmeilleures étoiles
ne s'ysont pastrompées.Voici queMats Ek
estde retour avecle plus bouleversant desballets :
Appartement. Créé en 2000, il n'a rien perdu
desonhumanité... nidesavirtuosité. Leplateau
recouvrela fossed'orchestre,et les solistes
d'aujourd'hui, tous aussibrillants que leurs aînés,
sepropulsent avecune énergiefolle, jusqu'à
presque toucher les spectateurs.Et puis, desduos
apaisésseforment, etnous pénétrons dans
un lieu devie quotidien, le nôtre, où lesêtres
humains secherchent, communiquent comme
ils peuvent,assument leur solitude devantun
postedetélévision ou selancent dans decocasses
scènesdeménage.Labanalité denos existences
estici incamée aveccequ'il faut d'ironie et
d'émotion. La musique du Fleshquartet ajoute

tendresseetmélancolie à l'ensemble,les
interprètes, encouragéspar Mats Ek lui-même,
sont heureux et leur sincérité et leur bonheur
dedanser nous touchent aucœur.
C'estdans la petite salle,chargéed'histoire,
du Vieux-Colombier, que cinq acteurs
de la Comédie-Française sesont installés
pour nous proposer leur version deBérénice.
Ils sont tous parfaits, rendant salimpidité
et safluidité àlapoésie de Racine. Suliane Brahim,
merveilleusedans le rôle-titre, nedéclamejamais,
elleestdroite, frémissantemais calme.
Son personnagene faiblit pas dans son amour
pourTitus... jusqu'au bout. L'empereur, lui,

estplus louvoyant etvafïnalement s'enremettre
à la raison d'Etat pour seséparerdecellequ'il aime
mais qu'il ne peut épousercar elleestune
princesseétrangèreque Rome nepeut accepter.
« Je l'aime etje le fuis ;Titus m'aime, il me quitte. »
C'estsublime en si peu demots. Jérémy Lopez
incarne lemaître, parvenant aussi à camper dans
lemêmetempsAntiochus, son rival, amoureux
de Bérénice. Deux héros antagoniques etépris
de la mêmefemme,pour un seul comédien.
Le metteur en scèneflamand Guy Cassiers,
qui avait déjàmonté LesDémons, deDostoïevski,
salle Richelieu, a choisi avecune certaine audace
cetartifïce dejeu. Son décor, sombre etbeau,
etune polyphonie sonore et lumineuse ajoutent
une grande densité àlatragédie. « Personne ne
meurt, mais les protagonistes continuent devivre
comme s'ils étaientmorts », explique-t-il. Avant
de conclure : « C'estla déroute de l'amour. » ■
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HRONIQUE

aujourd'hui,
sur les scènes parisiennes. D'abord, un monument
de la danse contemporaine, le Suédois
Mats Ek, devenu en cinquante ans un créateur
incontournable, une icône. II a aujourd'hui
80 ans, a beaucoup dansé et chorégraphié avec
sa compagne, Ana Laguna. Et s'estvu confier,
il y a bien longtemps maintenant, des pièces par
l'Opéra de Paris. On sesouvient de sa célèbre
relecture de Giselle, en 1993. Les meilleures étoiles
ne s'ysont pas trompées. Voici que Mats Ek
est de retour avec le plus bouleversant des ballets :
Appartement. Créé en 2000, il n'a rien perdu
desonhumanité... nidesavirtuosité. Leplateau
recouvre la fosse d'orchestre, et les solistes
d'aujourd'hui, tous aussi brillants que leurs aînés,
sepropulsent avecune énergie folle, jusqu'à
presque toucher les spectateurs. Et puis, des duos
apaisés seforment, et nous pénétrons dans
un lieu de vie quotidien, le nôtre, où les êtres
humains se cherchent, communiquent comme
ils peuvent, assument leur solitude devant un
poste de télévision ou se lancent dans de cocasses
scènes de ménage. La banalité de nos existences
est ici incamée avec ce qu'il faut d'ironie et
d'émotion. La musique du Fleshquartet ajoute
tendresse et mélancolie à l'ensemble, les
interprètes, encouragés par Mats Ek lui-même,
sont heureux et leur sincérité et leur bonheur
de danser nous touchent au cœur.
C'est dans la petite salle, chargée dliistoire,
du Vieux-Colombier, que cinq acteurs
de la Comédie-Française se sont installés
pour nous proposer leur version deBérénice.
Ils sont tous parfaits, rendant salimpidité
et sa fluidité à la poésie de Racine. Suliane Brahim,
merveilleuse dans le rôle-titre, ne déclame jamais,
elle est droite, frémissante mais calme.
Son personnage ne faiblit pas dans son amour
pourTitus... jusqu'au bout. L'empereur, lui,

est plus louvoyant et va fïnalement s'en remettre
à la raison d'Etat pour se séparer de celle qu'il aime
mais qu'il ne peut épouser car elle est une
princesse étrangère que Rome ne peut accepter.
« Je l'aime etje le fuis ;Titus m'aime, il me quitte. »
C'est sublime en si peu de mots. Jérémy Lopez
incarne le maître, parvenant aussi à camper dans
le même temps Antiochus, son rival, amoureux
de Bérénice. Deux héros antagoniques et épris
de la même femme, pour un seul comédien.
Le metteur en scène flamand Guy Cassiers,
qui avait déjà monté Les Démons, de Dostoïevski,
salle Richelieu, a choisi avecune certaine audace
cet artifice dejeu. Son décor, sombre et beau,
et une polyphonie sonore et lumineuse ajoutent
une grande densité àlatragédie. « Personne ne
meurt, mais les protagonistes continuent de vivre
comme s'ils étaient morts », explique-t-il. Avant
de conclure : « C'est la déroute de l'amour. » ■

PHOTO ©FRANÇOIS ROELANTS
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LA PASSION
BËRËNICE
par ANNA NOBILI

Dans son «Bérénice »porté par Isabelle Huppert, lemetteuren scène
Romeo Castellucci se concentrait sur la reine de Palestine. Guy Cas
siers, lui, remeten lumière les héros masculins, Tituset Antiochus, en
les faisant interpréter par un seul comédien : riche idée, qui illustre
leurscontradictions intérieuresetmontreunmême tourment—l'amour
empêché pour Bérénice. LemerveilleuxJérémy Lopez passe de l'un
à l'autreavec fluidité,comme Suliane Brahim incarne une magnifique
souveraine, amante douloureuse à la fièvremaitrisée.Lesalexandrins
de Racine se déploient, limpides, dans unécrin glacé de béton brut
etde parois de verre, où se projettentdes imagestantôtfiguratives,
tantôt abstraites. Au centre, une étrange statue aux allures de buste
abîmé. Un espace mental plusque physique qui saisitsans embraser.
« BËRËNICE », de Racine (lh50), jusqu'au 11mai.
Théâtre du Vieux-Colombier, Paris-6", puisen tournée.
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三光　洋　
1986年渡仏・パリ在住。音楽、演劇ジャーナリス
ト。「ダンス・キューブ」（チャコット）、「音楽の友」な
どに寄稿。

ラシーヌは序文で述べているが、筋は単純
そのもので、これと言った事件は一切起こ
らない。しかし、純粋な心理劇でありなが
ら、情念のぶつかり合いは苛烈なのが作品
の特徴だ。
　アントウェルペン美術アカデミーで学ん
だギ・カシエ（1960年生まれ）はマルチメ
ディアを使用した聴覚と視覚を重ねた演出
手法のパイオニアとして知られる。2000
年代から10年以上にわたり欧州演劇に
新風を巻き起こした。2021年9月にコメ
ディー・フランセーズで上演されたドストエ
フスキーを原作とした「悪霊」はパリの演
劇界で大きな話題を呼んだ。（JPL82号14
ページをご覧ください）
　劇場プログラムに掲載されたインタ
ヴューでカシエはロラン・バルトの「ラシー
ヌ論」に基づいて演出を組み立てたと明
かしている。バルトによれば、「ベレニスは
ティチュスを欲しているが、ティチュスは慣
れからベレニスに結ばれている。」「ベレニ
ス」はヒロインが犠牲となる悲劇ではなく、
ティチュスが自分では受け止められないベ
レニスとの離縁の劇だという。
　バルトの分析はいつもながら明快だが、
その解釈によって作品本来の魅力は雲散
霧消してしまう可能性が大きい。ジュール・

ベルヌの「海底二万里」を未来冒険小説で
はなく、19世紀ブルジョワの閉塞された世
界ととらえたのと同工異曲で、新解釈の切
れ味は鮮やかだが、対象となった作品の生
命は失われてしまう。
　このドラマツゥルギーに従い、カシエは
男性の登場人物四人を二人の俳優に演じ
させた。皇帝ティチュスとアンティオキス王
にジェレミー・ロペーズ、その二人の腹心
ポーランとアルザスにアレクサンドル・パヴ
ロフが扮したのである。俳優たちは二役を
演じ分けようとしたが、ヒロインを巡ってラ
イヴァル関係にある皇帝と王が同時に登場
する場面では違和感は免れなかた。
　抽象的な舞台空間は魅力的だった。外
部からの光の入らない控えの間では登場
人物の妄想は膨らんでいく。皇帝の部屋と
ヒロインの部屋にある小部屋（キャビネッ
ト）をカシエは人物の精神世界として扱っ
た。昼間の光が次第に夜に変わることによ
り、人物たちが次第に自分の置かれている
状態が見えなくなっていくことを象徴させ
た。舞台中央に置かれた女性の彫像も謎め
いていて、ベレニスの心情に類似している
ような印象を与えた。
　実にさまざまな工夫を凝らした演出だ
が、バルトによる解釈とした起点としたため

に、今まで見た舞台で感じたように胸を締
め付けられることはなかった。　
　いまだに記憶に鮮やかに残っているの
は四人の主要な俳優たちの演技だった。
中でも気丈そのものでありながら、ヒステ
リックな面は一切なく、官能と優雅が一体
となったスリアーヌ・ブライムは理想的なベ
レニスだった。不安と希望に揺れながらも、
常に湧き上がってくる凄絶な愛情には抗し
難い魔力があった。
　皇帝を操るポーランと王の幸福を切望
するアルザスという対照的な腹心を演じ分
けたアレクザンドル・パブロフ、女主人の不
幸が免れないことを見抜きながら最後まで
献身を貫くフェヌシーの寂寥を感じさせた
クロチルド・ドゥ・ベゼの脇役二人も説得力
のある演技を見せてくれた。

「ベレニス」 Photo: Christophe Raynaud de Lage. / Coll.Comédie-Française
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　三十人程度の中規模オーケストラで、歌
手はエマ、シャルルの夫婦と娘ベルタの三
人、それ以外の登場人物はエキストラと合
唱に委ねられていた。
　デボラ・ヴァルトマン指揮のモネ歌劇場
管弦楽団ときれいに台詞を聞かせた合唱
は健闘していた。終始出ずっぱりのエマを
アルバニア出身のソプラノ、アナ・ナクエは
体当たりで演じ、観客から喝采されたが、
仏語に自然さが欠け、ヒロインの心の痛み
が今一つ伝わってこない恨みがあった。ロ
シア人のバリトン、オレグ・ヴォルコフは抑
え気味の演技と歌唱だったが、これはシャ
ルルという人物の性格を意識したためだろ
う。ブランディーヌ・クーロンはエピローグ

だけ歌うベルタ役として熱の入った歌と演
技を披瀝した。
　気になったのは、原作をなぞった13の場
面に続いたエピローグだ。エマの娘がネオ
フェミニスム活動家フェメン(Femen)の
ように上半身裸で現れ、胸には「ウーマン・
パワー」や「少女たちよ。（エマより）もっと
上手くやれ（Girls Do it better）」といっ
た数々のスローガンが殴り書きされてお
り、「未来は雌のものだ」（The futur is 
female.）とプリントされたTシャツを着た
女性合唱員とともにフローベールと家長制
社会の批判を行った。残念ながら、唐突に
発せられた「親愛なるフローベールよ、あ
なたは女性の欲望と喜びを知っているの

か。」といった台詞は安直な政治スローガン
に過ぎず、作品全体の統一感を壊しただけ
で終わった。そして閉鎖的な社会の中で自
由を求めて転落していくヒロインの心情を
ていねいに描いた作品に対する台本作家
の無理解を露呈してしまった。
　モネ歌劇場はフィリップ・ブスマンスと
いった現代作曲家の新作オペラを初演し
て高い評価を得てきたが、ノーベンの音
楽は手際よい劇音楽としてそれなりにまと
まっているにせよ、冗長で個性も斬新さも
ない。出演者の努力が徒労に終わった感が
ある。

　マスネ

「ウェルテル」
（ワロン王立歌劇場、4月19日）

（照明 ： エミリー・ブラシエ）

　シャンゼリゼ歌劇場公演から三週間後に
「ウェルテル」をリエージュで見た。ファブ
リス・ムルジアは部分的にリアルタイムで
のテレビカメラ映像をスクリーンに映写し
たが、それ以外は極めてオーソドックスな

「普通の」演出だった。テレビカメラのオペ
ラでの使用は近年ひんぱんに行われてい
るが、こうした夾雑物はない方が良い。衣
装と装置を適切な照明で照らして書き割り
を作り、歌手をきちんと動かせれば、十分
高揚感のあるドラマが生まれる。
　夏に始まった物語が第2幕からは晩秋に、
第３・４幕は冬と変転することが、装置と的確
な照明によって明示されていた。ウェルテル
の住む小部屋から、雪の降る屋外でのフィ
ナーレという書き割りは台本と音楽によく
合っていて、見ていてホッとさせられた。
　パリとの大きな違いはオーケストラが通
常の楽器を使っていたことだった。マスネ
の繊細にして甘美な音楽にはピリオド楽器
はやはり向いていないのだろう。音楽監督
ジャンパオロ・ビザンティ指揮のワロン王
立歌劇場管弦楽団は音をもう少し抑えた
方が良いと思われる箇所がいくつかあり、
ミッシェル・プラソンのようなニュアンスと
洗練には達していなかったにせよ、全体と
しては的確でなめらかで安心して聴くこと
ができた。
　アルトゥーロ・シャコン＝クルツは外国人

としてはまずまずのフランス語で、感情を
外に出した歌を聞かせた。ドイツ的というよ
りもラテン的な主人公になってしまったも
のの、人物の懊悩はきちんと表現されてい
た。クレマンティーヌ・マルゲーヌはメトロ
ポリタン歌劇場、バイエルン州立歌劇場、
ザルツブルク芸術祭、パリ国立舞台といっ
た檜舞台で活躍しているフランスのメゾ・
ソプラノだ。問題は音量が他の歌手に対
して圧倒的に大きかったことで、ヴェルディ

「トロヴァトーレ」のアズチェーナが頭に浮
かんでしまった。熱演したにもかかわらず、
シャルロットという線の細いヒロインとして
はどうしても違和感が残った。
　イヴァン・ティリオンは一本調子にせよ、
バットしないシャルロットの夫アルベール
らしい雰囲気を出していたが、主役二人に
喰われてしまった印象は拭えない。一方、エ
リナ・ガリツカヤは天真爛漫な妹ソフィーに
ピッタリだった。その他の脇役はそれぞれ
きちんとした役作りを見せてくれた。ヴェロ
ニック・トレ指導の児童合唱団は木の葉と枝
を頭にかぶった可愛らしい姿で観客を楽し
ませていた。

　チェーホフ原作
　エルザ・グラナ翻案・演出

「ある鴎」
（コメディー・フランセーズ、4月22日）

（照明 ： ヴェラ・マルタンス）

　ブリジット・ジャック（2023年2月、ア
ベス劇場）、ステファン・ブランシュベーク

（2024年11月、オデオン座）に続いて、エ
ルザ・グラナがチェーホフの「鴎」を演出し
た。グラナによる舞台が前二者と違うのは
チェーホフの台本を演出家が書き換えた
翻案である点である。ラシーヌの「アンドロ
マック」やシェークスピアの断片が原作の
間に挿入されていたが、ただの異物に化し
ていた。
　グラナはアンドレ・マルコヴィッツとフラ
ンソワーズ・モルヴァンによる現代的な訳
を使い、それに自らプロローグとエピロー
グを書き加えた。ヴェルディの「トラヴィ
アータ」、ヴイヴァルディ、ヘンデル、テクノ
音楽（ジャニス・ジョプラン）といった多種多
様な音楽や効果音が流された。的外れの最

たるものはエピローグのアルカディアの独
白において、ワグナーの「ラインの黄金」が
流されたことだった。
　音楽や音量の大きな効果音はしばしば
俳優による台詞を消し去り、演出家が言葉
によって人物像を彫琢していくことに無関
心であることを露呈した。ネオフェミニズ
ムのコンセプトに従い、「女性の視点から
原作を翻案した」というのだが、ヒステリッ
クな叫び声(女優アルカディア)と涙の洪水

（ニーナ）によってチェーホフが描いた女
性たちの内面の葛藤は失われ、同時に人物
としての魅力も損なわれた。
　グラナは冒頭、若い劇詩人トレプレフ

（ジュリアン・フリゾン）が左袖で「私の母」
と語り出し、女優のアルカディアが息子に
愛情を注ぐことなく、自分のキャリアだけに
生きてきた過去をフラッシュバックで見せ
た。ローマ軍人姿の俳優グラヴィイル（トレ
プレフの父）が泣き叫ぶ息子に辟易して夫
婦喧嘩になったり、少年トレプレフが執事
の娘マーシャと芝居ごっこをしたり、といっ
たありふれたエピソードを延々と演じさせ
たのである。「成功した女優」アルカディア
が歩んで来た道が山あり谷ありであり、息
子との関係が錯綜していることは、チェー
ホフの台詞から十二分に伝わってくるだけ
に、このプロローグは全く無意味だった。
　チェーホフの「鴎」では、医師ドルンがトレ
プレフの自殺に気づいて、作家のトリゴリ
ンにアルカディアを遠ざけるようにささや

くところで唐突に終わっている。グラナに
よって加筆されたアルカディアの凡庸な長
台詞により、原作の幕切れの余韻は雲散霧
消してしまった。
　全力を尽くして演じていたマリナ・ハンズ

（アルカディア）、アデリーヌ・デルミ（ニー
ナ）を始めとする俳優たちには気の毒な限
りだった。今回の「翻案」が自ら新しい劇を
創造する能力がない人間が自分に都合良く
原作を改竄したに過ぎなかったからである。

　ラシーヌ

「ベレニス」
（ヴュー・コロンビエ座、5月3日）

（照明 ： フランク・アルディ）

　ヴュー・コロンビエ座でラシーヌの「ベレ
ニス」が上演された。アンリエット・ダングル
テール（ルイ14世の弟であるオルレアン公
爵の夫人）がラシーヌに執筆を勧め、1670
年にブルゴーニュ座で初演された。アンリ
エットは公爵夫人でありながら、太陽王と
秘めた情熱を交わしていた。太陽王は「ベ
レニス」をこよなく愛したという。
　悲劇の軸は相愛の仲であるパレスティナ
女王ベレニスとティチュス、それに彼女を
密かに愛し続けてきたコマジェーヌ王のア
ンティオキスの三角関係である。父の死に
より皇帝の座に就いたティチュスはローマ
帝国の掟により外国人を娶ることができな
いために、二人は別れることになる。
　「創造とはゼロから何かを作ることだ」と

「ボヴァリー」 Photo: Pieter Claes

「ウェルテル」 Photo: J.C.Berger-ORW-Liège

「ある鴎」 Photo: Christophe Raynaud de Lage, coll. Comédie-Française
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Bérénice  de  Jean  Racine,  mise  en  scène  de  Guy  Cassiers,  au  Théâtre  du
Vieux-Colombier.

Crédit photo: coll. Comédie-Française.

Bérénice  de  Jean  Racine,  mise  en  scène  de Guy Cassiers, scénographie Guy Cassiers, Bram Delafonteyne, c ostumes Anna 
Rizza,  lumières  Frank  Hardy,  vidéo Bram Delafonteyne, Frederik Jassogne , musique originale et son, assistanat à la mise en 
scène Robin Ormond, a ssistanat au son
Samuel Robineau de l'académie de la Comédie-Française. Avec
Alexandre Pavlov, Clotilde de Bayser, Suliane Brahim, Jérémy Lopez, Pierre-Victor Cabrol.

Pour  Roland  Barthes ( Sur Racine ), Bérénice aime davantage Titus, lié à elle par l'habitude. Puissante, Bérénice tuerait Titus; 
amoureux,  Titus  aimerait  Bérénice:  «  leur  survie  à  tous  deux  est  telle  une  panne,  le signe d'une expérience tragique qui 
échoue.  »  Soit  une vision pessimiste de l'amour et de la femme moins aimée. En échange, restent intenses les liens d'amitié et 
de  complicité  entre  les  grands  de  ce monde, même rivaux, Titus et Antiochus, avec chacun leur confident, Paulin et Arsace. 
Et  maîtres  et  conseillers  se  tiennent  la main, comme signant un acte physique d'engagement vers la reconnaissance virile de 
l'héroïsme, la glorification de soi, l'impérialisme.

Bérénice relève  de  l'histoire  romaine  et  orientale  action  sans  violence dont le dénouement se libère de la passion. La pièce 
reste  une  tragédie:  « un personnel de princes et de rois fait son malheur en discours réglés. » Le personnage le plus dépendant 
est  le  titre  éponyme.  Et  Titus, nouvellement nommé empereur de Rome à la mort de son père, congédie la femme qu'il aime, 
puis fait un effort douloureux sur lui-même jusqu'à l'héroïsme final.

Bérénice consiste  au  renvoi  de  l'amante  dicté  par la tradition romaine qui n'accepterait pas pour épouse du nouvel empereur 
une  reine  étrangère. L'action retrace les souffrances que cette nécessité entraîne: « tout l'art de Racine, ici, est dans le suspens, 
dans le retard, dans l'attente de l'aveu et de l'adieu ». (Richard Parish, préface de Bérénice de    Racine,    folio   théâtre,   1994) 

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 372466418
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Quant  au  metteur  en  scène  flamand  Guy  Cassiers dont l'invention artistique la vidéo, le son et la lumière s'allie à la rigueur 
verbale et à l'incarnation symbolique des personnages Les Démons (2021)   avec   la   troupe   de   la   Comédie  française  en  a 
témoigné  -,  il  souligne  ici  l'absence  de  prise  de responsabilité, une problématique de nos sociétés. Racine met en scène des 
êtres  centrés  sur eux-mêmes, coupés de la cité imaginée, soit la représentation d'une vision cauchemardesque du monde, selon 
le créateur.

Et  dans  la  mise  en  scène  intense,  la  distribution s'en tient à quatre acteurs: les rôles de Titus et d'Antiochus sont interprétés 
par  Jérémie  Lopez,  et les rôles de leur confident respectif par Alexandre Pavloff. Celui-ci, calculateur empressé, se fait grand 
manipulateur de prince et de roi, influent et dangereux. Le confident racinien est lié au héros par un lien féodal de dévotion :
c'est lui qui assume la trivialité du conflit à travers un langage domestique qui  s'oppose  à  l'idéal  rigide du héros. Le confident 
pousse son maître retranché en lui-même à s'exprimer: fuir, attendre et vivre, des conseils   pragmatiques.   Alexandre   Pavloff 
interprète avec plaisir un conseiller machiavélique pour Titus, un autre plus équanime et paisible pour Antiochus.

La  conduite  du  héros  passe  par  le  langage  immédiat et le mouvement dont la bouche, les front, les yeux seraient les signes 
expressifs  de  l'âme.  Bérénice  dit:  «  J'attendais,  pour vous croire, / Que cette bouche, après mille serments / D'un amour qui 
devait  unir  tous  nos  moments,  /  Cette bouche, à mes yeux s'avouant infidèle, / M'ordonnât elle-même une absence éternelle. 
»( B. IV, 5)

Bérénice,  la  femme,  fraie  non  pas  avec  les passions romaines mais avec celles profondes de l'âme qu'elle formule le don de 
soi  à  l'Autre  aimé,  autre  soi-même,  que  l'empereur  considère  tel  un  adversaire,  puisque lui seul est le maître. Phénice, la 
confidente  de  la  Reine  de Palestine, partage la douleur de celle-ci, proche, la touchant, la retenant, l'accompagnant, lui lavant 
les pieds. Clotilde de Bayser dans le rôle est attentive, à l'écoute, dévouée entièrement.

Et  Jérémie  Lopez  pour  Titus  et  Antiochus  joue,  splendide, les deux puissants opposés: incertain, in-tranquille, dubitatif, et 
n'osant  s'engager  vraiment  pour  le  premier,  même  s'il  s'amuse  par  ailleurs  du  rythme  assuré  d'une  parole bien frappée, 
longtemps  intériorisée.  Quand  au second, l'acteur le « fait » sincère amoureux, attaché tendrement à l'amante qui ne daigne le 
voir qu'en ami fidèle  vraie douleur incarnée avec pudeur qui passe de la scène à la salle.

Quant  à  l'amante  éplorée,  Suliane  Brahim  ne tient-elle pas le flambeau de la femme libre qui ose aimer sans en demander la 
permission  -,  elle  incarne une grande figure aimante de la littérature la poésie en alexandrins. Avec Jérémie Lopez à ses côtés 
 la vision renouvelée des amants éternels de Vérone d'un Roméo et Juliette inoubliable  -,  elle  consent, dans la belle assurance 
intime d'un amour éprouvé, à la force admirable du sentiment.

Du  26  mars  au  11  mai  2025,  mardi  19h, du mercredi au samedi 20h30, dimanche 15h, relâches exceptionnelles le 19 et 20 
avril, au Théâtre du Vieux-Colombier, 21,  rue  du  Vieux-Colombier  75006  Paris. Tél : 01 44 58 15 15, comedie-francaise.fr 
Les 14 et 15 mai, à la MAC  Maison des Arts de Créteil. Le 20 mai L'ONDE    Théâtre    Centre    d'art   Vélizy-Villacoublay. 
Le 12 juin, Théâtre National de Budapest  Festival MITEM (Hongrie).

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 372466418
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Bérénice,  de  Jean  Racine,  mise  en  scène  de  Guy  Cassiers,  à  la
Comédie-Française, Théâtre du Vieux-Colombier, Paris

© Christophe Raynaud de Lage

N'importe  quel  espace  vide  peut  faire  théâtre,  quelqu'un  le  traverse,  pendant que quelqu'un d'autre l'observe, ça suffit. Au 
Vieux-Colombier  dans  le  clair-obscur  d'une  lumière  diffuse,  les colonnades géantes veinées de bleu parlent, racontent, une 
cathédrale  brutaliste  simple,  droite, géométrique, abstraite. Une sorte de verrière encadre des panneaux nus, avec au centre un 
monolithe mystérieux à la minéralité phosphorescente, symbole du pouvoir ?  Tombe ? Totem ? « La vie, disait   Francis
Ponge, est un coeur de pierre ». Dans   ce   temple   entre   deux   mondes   apparaît  une  femme  entre  deux  amants,  Titus  et 
Antiochus (joué par Jérémie Lopez) qui n'en font qu'un chez Guy Cassiers « Cent fois, dit Bérénice,    je    me    suis    fait   une 
douceur extrême / d'entretenir Titus dans un autre lui-même ». La   fusion   d'Arsace   et   de  Paulin,  les  confidents,  joués  par 
Alexandre  Pavloff,  accentue  l'ambivalence  des  personnages masculins, oscillant entre amour et pouvoir, douceur et cruauté. 
Bérénice n'est  plus  une  adolescente,  c'est  une  femme  amoureuse,  claire  dans  son  désir.  Titus  se  cherche encore et reste 
immature,  il  ira  jusqu'à  confirmer  qu'il  ne  l'épousera  pas,  tout  en  la suppliant de demeurer à son côté ! La rencontre avec 
l'autre  n'est-elle  que  rencontre  avec soi-même selon Guy Cassiers ? Plus héroïque que son amant, Bérénice lui annoncera son 
départ  et  séchera  ses larmes. Hors champ la rue romaine gronde, saigne des larmes de pluie qui coulent de la véranda dépolie. 

Les  volumes  contribuent  à  créer  des  espaces  entre  ombre  et  lumière,  générant  un  environnement  changeant. Dans cette 
tragédie  de  la  parole  où  les  personnages  ne  meurent  pas,  passant  leur  temps  à  soliloquer,  les  angles droits et les lignes 
soulignent  la  difficulté du toucher pour des corps debout et par instants cisaillés. Loin du Titus sculptural de Richard Fontana, 
Jérémie  Lopez  (remarquable),  chaloupe,  s'agite  puis  s'apaise,  ferme dans sa résolution, puis murmure, épuisé à la fin quand 
Antiochus et Titus fusionnent, un homme est à genoux, vaincu; sa vie, il le sait, ne sera plus qu'un champ de ruines.

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 372476747
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Des  pinceaux  de  lumière  dessinent  les  profils,  une heure quarante cinq pour se dire adieu. Vêtue d'une tunique moulante et 
aérienne,   Suliane   Brahim  apparaît  telle  une  reine  orientale,  une  Cléopâtre  sans  ors  ni  apparat,  une  exilée  par  amour, 
captivante,  confiante,  elle  frémit,  on  retient son souffle. Alexandre Pavloff, loin de jouer les utilités est un confident deux en 
un très incarné, manipulateur, machiavélique, politique jusqu'au bout des ongles.

Dehors  c'est  dedans,  les  décors  sont  en  soi  la  scénographie  avec ces hauts murs où s'inscrivent des traces du monde et ces 
panneaux  coulissants  qui  glissent.  Guy  Cassiers  compose  sa mise en scène en plasticien, les couleurs, les matières, les sons 
(un  peu  bruyants  par  moment)  interagissent  avec  les  acteurs,  il  ralentit  ou  accélère  leurs  pas  au  rythme  de la musique 
racinienne. Un moment d'intimité, de grâce, sans enflure, simple et clair, parfaitement interprété, cette Bérénice   capte    des
identités  foudroyées  par  la  rencontre,  que la tragédie saisit dans leur chute, un requiem des coeurs et des corps tragiquement 
désunis.

© Christophe Raynaud de Lage

Bérénice de Jean Racine

Mise en scène : Guy Cassiers

Scénographie :  Guy Cassiers, Bram Delafonteyne

Costumes : Anna Rizza

Lumières : Frank Hardy
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Vidéo : Bram Delafonteyne, Frederik Jassogne

Musique et son : Robin Ormond

Avec : Alexandre Pavlov, Clotilde de Bayser, Suliane Brahim, Jérémy Lopez, Pierre-Victor Cabrol

Durée : 1h45

Jusqu'au 11 mai 2025

Mardi à 19h, du mercredi au samedi à 20h30, dimanche à 15h

Comédie-Française, Théâtre du Vieux-Colombier

21 rue du Vieux-Colombier

75006 Paris

Réservation : 01 44 39 87 00

https://reserver.comedie-française.fr

Tournée :  

14 et 15 mai 2025, Maison des arts de Créteil

20 mai 2025, l'Onde Théâtre de Vélizy-Villacoublay

12 juin 2025, Théâtre national de Budapest (Hongrie)
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La « Bérénice » ardente et synthétique de Guy Cassiers au Vieux-Colombier

®Christophe_Raynaud_de_Lage

Comment  parler  d'amour  alors  qu'on  en  doute  ? Comment aimer alors qu'on est incapable de se donner à l'autre ? 
Jamais  auteur  n'a  aussi  bien fait éclore les voix de la conscience amoureuse que Racine, dont le metteur en scène Guy 
Cassiers monte « Bérénice » avec les acteurs de la Comédie Française.  Un  théâtre  de  l'âme,  synthétique  et  concentré 
sur quatre comédiens dans une scénographie organique.

Titus et Antiochus, les deux faces d'un même homme
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En  offrant  à  l'excellent  Jérémie  Lopez  la double casquette de Titus et d'Antiochus, et à Alexandre Pavlov les deux rôles des 
confidents  de  chacun,  le  Flamand  Guy  Cassiers,  qui  créa à la Comédie Française « Les Démons » de Dostoievski en 2021, 
revisite   littérairement   le  chef-d'oeuvre  de  Jean  Racine.  On  connaissait  cet  artiste  pour  ses  explorations  de  textes  non 
dramatiques  et  d'opéras,  présentés  dans  le  monde  entier,  avec  une  maîtrise  parfaite  de la vidéo, du son et de l'innovation 
technique.  Rien  de  filmique  ici,  bien  que  la  perfection  esthétique, un peu glacée, envahisse avec majesté l'espace scénique 
d'inspiration  japonisante.  Le  décor  est  d'une folle élégance, comme en témoignent les parois coulissantes qui glissent le long 
des  parois  de  béton  huilé,  les  coursives  en  damier  marbré  de  blanc,  la fenêtre striée de petits carrés d'écrans où viennent 
s'imprimer  des  images  virtuelles.  Le  cauchemar  prend  donc  d'abord  des  allures de fantasme, nous sommes dans un palais 
impérial   dont  le  faste,  terni  par  le  désespoir,  se  fondra  progressivement  dans  des  projections  organiques,  abstraites  et 
envoûtantes et des lumières spectrales.

Trio amoureux impossible

Tous droits de reproduction et de représentation réservés au titulaire de droits de propriété intellectuelle. 
L'accès aux articles et le partage sont strictement limités aux utilisateurs autorisés.1323 - CISION 372491206



La « Bérénice » ardente et synthétique de Guy Cassiers au Vieux-Colombier
2 Avril 2025

www.artistikrezo.com p. 3/5

Visualiser l'article

®Christophe_Raynaud_de_Lage

«  Titus,  qui  aimait  passionnément  Bérénice,  et  qui  même,  à  ce  qu'on  croyait, lui avait promis de l'épouser, la renvoya de 
Rome,  malgré  lui  et malgré elle, dès les premiers jours de son empire. » écrivait Racine dans sa préface en 1671. Ce « malgré 
lui  et  malgré  elle  »,  si  clairement  exprimé par son auteur, pose parfaitement la contradiction dans laquelle vont se débattre, 
durant  cinq  actes,  le  nouvel  empereur  de  Rome  Titus,  dont  le  père  vient  de  mourir,  et  la  reine  de Palestine Bérénice, 
mutuellement  amoureux.  Titus va renvoyer Bérénice, qu'il prétend aimer, en raison de l'interdiction pour un souverain romain 
d'épouser  une  reine  étrangère.  Le  Sénat  est  formel,  lui  rappelle  son  confident  Paulin, effrayé de voir son protégé salir sa 
descendance  avec  une  étrangère.  Mais  Titus  est  bien  trop  faible  pour  avouer  à  Bérénice sa rupture et délègue donc cette 
décision  à  son  ami  Antiochus,  double inversé, qui lui aussi est amoureux depuis longtemps de la reine, et souffre en silence. 
Au moment de partir du palais, Antiochus est chargé de cette atroce révélation à Bérénice : Titus la répudie.

Indécision masculine
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Jérémie  Lopez  apparaît  donc  comme  Janus, un homme double et doté de deux visages, mais avant tout un homme souffrant. 
D'un  côté  Antiochus,  vêtu  d'un  long  manteau de tissu moiré, saisi d'une tristesse et d'une gravité déchirante, de l'autre Titus, 
sans  le  manteau,  énergique et velléitaire, autoritaire et lâche. Quand ils sont tous deux sur scène, le comédien parle à un autre 
acteur   dans   la   coulisse,   avec   sa   propre   voix  enregistrée.  Le  défi  est  pertinent  de  faire  porter  au  même  acteur  les 
contradictions,  les  indécisions  des  deux  personnages  masculins  qui  ne  cessent  de  se  parler  à  eux-mêmes.  Comme si le 
langage,  outil  d'expression et de communication, ne produisait en fin de compte qu'un long monologue qui isole et protège les 
personnages  des  aléas  du monde. L'exercice cependant, en dépit de la virtuosité de Jérémie Lopez, peut sembler s'avérer vain 
et peu clair à certains moments. D'autant qu'il généralise la gente masculine, peu capable de décisions courageuses.

Une reine esseulée
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Toujours  est-il  que  cette  mise  en  scène a le mérite de servir le sens de l'histoire et de placer Bérénice, amoureuse éconduite, 
en  porte-à  faux-constant,  dans  l'entre-deux  des  antichambres et des couloirs que Suliane Brahim, royale et déterminée, frêle 
souveraine  dans  sa  robe  en  drapé  crème,  parcourt  dignement.  Elle  aussi,  ballotée  par  les  discours  de Titus et les aveux 
d'Antiochus,  se  retrouve  totalement égarée. Clotilde de Bayser, qui incarne sa confidente Phénice, dans une robe identique, la 
suit  comme  une  ombre lumineuse, maternelle et gémellaire. Quant aux confidents masculins, Paulin le vindicatif et Arsace le 
conciliateur,  sont  joués  par  Alexandre  Pavlov dans ce saisissant jeu de rôles, qui force l'attention du spectateur. D'ailleurs, le 
travail  sophistiqué  sur  le  son,  le  goutte à goutte musical qui égrène une atmosphère énigmatique, la sonorisation précise des 
comédiens,  tout  concourt  à  fixer  la  concentration  des  spectateurs  qui  assistent  à  un  spectacle  intense.  La  musique  des 
alexandrins  de  Racine  sonne  parfaitement,  et  la  puissance  de  son  analyse, quant à la complexité de la relation amoureuse, 
mutuelle  et  libérée  de  toute  entrave,  s'avère  une  nouvelle  fois prodigieuse. Dans l'espace scénique, une sculpture minérale 
vient  se  colorer  et  refléter,  comme  un  coeur  atteint,  les aléas de ce déchirement passionnel comme un astre qui reflète nos 
émotions.
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La « Bérénice » de Cassiers donne à la pièce de Racine un nouvel éclat

Après Face à la mère, Guy Cassiers met en scène la Bérénice de Racine, à voir au Vieux-Colombier jusqu'au 11 mai.

Est-ce  la  période  qui  se  prête  à  des  réflexions  sur  la  raison d'État ou sur la possibilité d'amours qui fassent fi des origines 
ethniques   et   géographiques   ?   Toujours   est-il   que  voici,  en  trois  mois,  la  deuxième  mise  en  scène,  dans  un  théâtre 
subventionné, de la tragédie racinienne. Après la proposition de Lemoine,  qui  faisait  entendre  les vers de Racine à la Maison 
de  la  Culture  d'Amiens,  c'est  donc au metteur en scène flamand de s'atteler à cette tâche ardue qu'est celle de livrer au public 
de la Comédie française une Bérénice nouvelle, jamais vue ni entendue.

Racine (re)revu par Barthes

En amont de ce travail, Cassiers s'est plongé dans le Sur Racine de  Barthes,  qui  postulait  que  Titus  n'aimait  Bérénice  que « 
par  habitude  ».  Du  côté de cette dernière, en revanche, la passion serait profonde et sincère et ce déséquilibre initial porterait 
dès  l'ouverture  de  la  pièce  la  fin  de  la  reine  de  Palestine.  Cette théorie n'est pas toujours convaincante, mais peu importe 
finalement : elle n'a pas besoin que le public y souscrive pour être féconde scéniquement.

Cette  opposition  entre  l'ardeur  de l'une et la froideur de l'autre guide avant tout la direction des acteurs et actrices : durant les 
quatre  premiers  actes  de  la  pièce,  Suliane  Brahim,  qui  joue Bérénice, est toute en courbes et en sensualité, quand Titus lui 
oppose  la  raideur  d'un  corps  engoncé  dans  son  costume.  Titus,  certes, mais aussi Antiochus, puisque le comédien Jérémy 
Lopez  joue  les  deux  rivaux.  Par  ce  choix  de distribution, Cassiers donne corps à un autre aspect plus séduisant de l'analyse 
de Barthes : Titus et Antiochus sont, en termes dramaturgiques, des doubles l'un de l'autre.
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La dialectique du clair et de l'obscur

Les  costumes  d'Anna  Rizza  soulignent  ce  part  pris  :  qu'il  joue  Titus  ou Antiochus, l'acteur est vêtu d'un complet sombre 
recouvert  d'un  manteau  contemporain.  Leurs  confidents  Arsace  et  Paulin,  également  joués par un seul et même comédien 
Alexandre  Pavloff  partagent  avec  leurs  maîtres  cet  emprunt  au  vestiaire  contemporain.  Les  deux  personnages  féminins 
Bérénice  et  Phénice  portent  en revanche des robes couleur crème, qui tombent le long de leurs hanches à la manière de robes 
antiques  ou  romantiques.  Ils  sont  ainsi  porteurs  de  la  dimension romanesque de la pièce, quand les costumes des hommes 
témoignent au contraire de leur attachement à la conduite de l'État.

Une Bérénice revivifiée

Cette  opposition  entre  couleurs  pâles  et  saturées  informe l'ensemble de la scénographie. Ce qui frappe, lorsque l'on pénètre 
dans  la  salle  du  Vieux-Colombier, c'est la clarté du plateau. Les lumières, sans être trop vives, éclairent franchement l'espace 
et  donnent  au  mobilier  les  allures  du marbre. Au centre de la scène, une sculpture marbrée aux contours incertains. Fidèle à 
son  amour  de  la  vidéo,  Cassiers  a,  avec  Bram  Delafonteyne,  composé  un fond de scène laissant entrevoir un triptyque de 
fenêtres.  À  cour  et  à  jardin,  de  longues  fenêtres  verticales,  quand  le centre de ce fond de scène est quadrillé par les vitres 
d'une  grande  et  marge  fenêtre  à  carreaux.  Ces  croisées  laissent  tout  d'abord  entrevoir  un ailleurs clair et serein, avant de 
passer  par  du  vermillon  sombre  et  du  noir  mêlé  de  nuées  blanches.  Ainsi,  l'ouverture  vers l'extérieur semble bloquée, à 
l'image  de  la  psyché de Bérénice, enfermée dans son chagrin. La création lumière de Frank Hardy, elle aussi, s'assombrit et la 
création sonore de Jeroen Kenens fait alterner musique légère et sons lourds et graves.

La Bérénice de  Guy  Cassiers  donne  à  la  pièce  de  Racine  un  éclat  nouveau.  L'analyse  de  Barthes,  sans  être  étouffante, 
revivifie  le  rapport  au texte et offre aux spectateurs et spectatrices le loisir de créer leur propre interprétation. Les alexandrins 
résonnent  avec  une  étrange  modernité  et  le  public  est  tout  entier  tendu vers les personnages, dont il lui semble découvrir 
l'histoire pour la première fois. Une grande et belle Bérénice.

Bérénice, texte de Racine, mise en scène de Guy Cassiers. Au Vieux-Colombier jusqu'au 11 mai.

Visuel : © Christophe Raynaud de Lage
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Guy Cassiers met en scène « Bérénice » en lui tordant le cou

Disant  s'inspirer  de  Roland Barthes, le metteur en scène flamand associe en un seul acteur les rôles de Titus et Antiochus. Un 
pari osé mais, à l'épreuve de la scène, peu convaincant. Hélas !

 Agrandir l'image : Illustration 1

Scène de "Bérénice" © Christophe Raynaud de Lage

En  début  de  saison,  le  metteur  en  scène  et  scénographe  Guy  Cassiers  nous  avait  ébloui  en  mettant en scène Jean René 
Lemoine dans le magnifique texte de ce dernier , Face à la mère (lire ici ).    Le    voici    aujourd'hui    au    théâtre   du   Vieux 
Colombier, seconde salle de la Comédie-Française, au chevet de la Bérénice de  Racine  dont  le  souvenir  de  la mise en scène 
sublime qu'en avait signé Klaus Mikael Grüber salle Richelieu en 1984, reste prégnant dans ma mémoire.

R appelons  les  faits.  Antiochus  avait  aimé  la  reine de Palestine, Bérénice, des années auparavant, Son amour n'avait pas été 
payé  de  retour,  laissant  place  à  une  longue  amitié.  Titus,  lui, aime Bérénice et est aimé d'elle. Il lui a promis de l'épouser, 
mais  son  père, maître de Rome et de son empire , meurt, Titus doit lui succéder, et le Sénat le prévient qu'il ne saurait épouser 
une  étrangère.  L'amour  ancien Antiochus est ranimé, Bérénice l'éconduit à nouveau et Titus délègue ce même Antiochus, son 
ami  proche,  pour  dire à Bérénice que Titus l'aime toujours mais ne peut que la quitter. Dans un alexandrin fameux autant que 
déchirant, Bérénice s'adresse àAntiochus à la toute fin de la pièce : « Je l'a im e, je le fuis ; Titus m'aime, il me quit t e ».
Mieux vaut avoir la pièce en tête pour suivre Guy Cassiers dans ses circonvolutions.

Le metteur en scène flamand explique que l'essai de Roland Barthes Sur Racine (Seuil) a « guidé »  sa  réflexion  et  lui  a servi 
de « socle dramaturgique » Et en particulier ces lignes : « Titus  et  Antiochus  ne  se  divisent  donc  que  que comme la double 
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postulation d'une même organisme régi par une habile division des tâches : à Titus l'infidélité, à Ant i ochus la fidélité. E t,
na t u r ellement, une fois de plus, c'est la fidélité qui est discrédité : Ant i ochus   est   un   double   faible,   humilié,  vaincu,  il 
souffre expressément d'une perte d'identité : tel est le prix de la fidélité. ». Barthes montre aussi combien Titus « ne    cesse   de 
se déléguer à Ant i ochus, d'en faire son porte-parole »,  C'est  Antiochus  qui  est chargé de dire à Bérénice que Titus la quitte. 

D'où  la  proposition  extrême  de  Cassiers  :  faire  interpréter  Titus  et Antiochus par un même acteur : Jérémie Lopez, lequel 
qualifie de « v ertigine u x »  le  projet  du  metteur  en  scène.  De  même,  Alexandre  Pavloff  interprète  à  la  fois  Paulin,  le 
confident  de  Titus  et  Arsace,  le  confident  Antiochus.  Face  à  tous  ces  hommes  charpentés  ,  la frêle et charnelle Suliane 
Brahim  est  une  Bérénice  sur  le  qui  vive  que  la solide Clotilde de Bayser (Phénice, sa confidente) tente d'apaiser avant que 
Bérénice ne se grandisse dans l'acceptation de sa solitude.

Pour  séduisante  qu'elle  soit,  la  proposition  de  Guy  Cassiers d'associer Titus et Antiochus en un seul acteur a bien du mal à 
passer  la  rampe (malgré le talent de Jérémy Lopez), même au prix de quelques stratagèmes peu convaincants comme ce début 
de l'acte III où Titus interpelle Antiochus : « Quoi,  Prince,  vous  partiez ? Quelle raison subite. Presse votre départ, ou plutôt 
votre fuite ? »

Pour  Bérénice,  un  changement  de  robe  l'aide  à  gagner en hauteur et détermination pour quitter celui qu'elle aime encore et 
celui dont elle ne veut pas. « Tout est prêt. On m'attend. Ne suivez point mes pas »   leur  dit-elle  à  tous  les  deux.  Cependant, 
c'est au seul Titus qu'elle offre ses derniers mots avant de disparaître : « Pour la dernière fois, adieu, S e igneur ».     Et     c'est 
Titus-Antiochus chez Cassiers qui achève d'un mot le dernier alexandrin de la pièce : « Hélas ! ». Hélas, oui.

Comédie-Fran çaise , Théâtre du Vieux-Colombier, Paris, jusqu' au 11 mai. Puis tournée : Maison  des  Arts  de  Créteil les 14 
et  15  mai  ;  L'Onde  Théâtre  Centre  d'Art,  Vélizy-Villacoublay  le  20 mai ;Théâtre national de Budapest (Hongrie), dans le 
cadre du festival Mitem le 12 juin
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Une adaptation de Bérénice digne du Français au Théâtre du Vieux Colombier

Le Théâtre du Vieux Colombier met à l'honneur Bérénice , le classique en 5 actes de Racine représenté    pour   la   première 
fois  en  1670  et  adapté  ici dans une version modernisée et épurée essentiellement portée par le jeu impeccable des sociétaires 
de la Comédie Française .  Diction  impeccable,  voix habitées, le texte est respecté à l'extrême pour un effet magistral sur une 
audience subjuguée. La tragédie se résume parfaitement dans les mots de Racine lui-même: Titus ,  qui  aimait  passionnément 
Bérénice , et qui même, à ce qu'on croyait, lui avait promis de l'épouser, la renvoya de Rome ,  malgré  lui  et  malgré  elle, dès 
les premiers jours de son empire. Tout est dit.

Une adaptation impeccable

Les 4 rôles de la pièce sont tenus par Jérémy Lopez (l'empereur de Rome , Titus ), Suliane Brahim ( Bérénice ,     reine     de 
Palestine ), Alexandre Pavloff (confident de Titus ) et Clotilde de Bayser ( Phénice , confidente de Bérénice ),   tous
parfaits  dans  leurs  rôles.  Les  prestations  sont physique, les voix passent du murmure psalmodié au cri déchirant en un éclair 
pour un savoir faire confirmé. Mention spéciale à Jérémy Lopez à  la  voix  digne  d'une  grande  voix  de doublage, profonde, 
ensorcelante, difficile de croire qu'il était à l'affiche des comédies légères Si on chantait ou Radin ,   mais   le  grand  écart  est 
parfaitement  assumé.  Il donne à son personnage une belle profondeur, lui déchiré entre les contraintes politiques et son amour 
pour Bérénice . Suliane Brahim (apparue dans les films La nuée et Je verrai toujours vos visages )     arbore     une     belle 
fragilité pour un personnage sacrifié sur l'autel de la raison d'état. Les 2 confidents Alexandre Pavloff et Clotilde   de   Bayser 
donnent  la  réplique  avec  art  pour  donner  de  l'épaisseur  à la tragédie, avec des accents parfois comiques pour le premier et 
tragiques  pour  la  seconde.  Tous  les 4 évoluent dans une mise en scène d'une grande sobriété, pas de fantaisie, des écrans sur 
l'arrière  scène  figurent  la  pluie qui éclabousse des carreaux ou un paysage antique. Les effets de lumière sont minimaux, rien 
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ne  semble  devoir  perturber  l'attention  du public sur les comédiens et comédiennes. Pas d'effet de manche scénique inutile, si 
ce n'est des es longs manteaux volontairement anachroniques pour les comédiens (et dignes de Van Helsing ).

Les 2 heures de spectacle passent dans un souffle, Titus et Bérénice forment  un  couple  tragique  aux  sentiments  placés sous 
l'entonnoir. La pièce est à découvrir jusqu'au 11 mai pour apprécier l'art de l'alexandrin de Racine ,  porté  ici  à son paroxysme 
par des interprètes rompus à l'exercice.

Synopsis :

Figure  majeure  du  théâtre  flamand,  Guy  Cassiers  choisit  Racine  pour sa deuxième mise en scène à la Comédie-Française, 
après Dostoïevski dont il a adapté « Les Démons » Salle Richelieu en 2022.

Bérénice ouvre  de  multiples  voies  de  réflexion  à  cet artiste dont le théâtre interroge l'histoire européenne, la prégnance des 
discours  politiques  en  portant  une  attention  particulière  à  la  dimension  humaine  que  la  littérature  recèle. La tragédie de 
Racine lui offre une intrigue réduite à sa plus simple expression, concentrée sur la déroute des sentiments.

Devenu  empereur  de  Rome  à  la mort de son père, Titus doit revenir (ou pas) sur sa promesse de mariage faite à Bérénice car 
le  Sénat  réfute  toute  union  avec  une  reine étrangère. Guy Cassiers oppose une Bérénice forte à la lâcheté de Titus et de son 
ami Antiochus, également épris d'elle. Ce sont deux hommes de pouvoir qui se présentent en victime de la situation.

Ainsi, cette pièce, créée à la Comédie-Française en   1680,   est   représentée   dans   une   forme   des   plus  novatrices,  signant 
l'alliance   d'un  grand  classicisme  dans  le  texte  et  d'une  remarquable  modernité  visuelle.  Reconnu  pour  sa  maîtrise  des 
technologies  de  l'image  et  leur  imbrication dans les enjeux dramaturgiques, Guy Cassiers imagine le lieu de l'intrigue, une « 
antichambre  où  le  temps  semble  suspendu  »,  en  évolution  permanente  selon  les  états  psychiques  des  personnages.  En 
choisissant  de  faire  interpréter  Titus  et  Antiochus  par  un  seul acteur, comme leurs confidents respectifs, il plonge la scène 
dans  le  désordre  des  perceptions.  L'entièreté  du  plateau  est  rendue  à  la  fantasmagorie,  en premier lieu celle de Bérénice 
perdant toute emprise sur la réalité.

Détails :

Du 26 mars au 11 mai 2025, Mardi 19h, Dimanche 15h, du mercredi au samedi à 20h30

Vidéo : https://youtu.be/uoJQTFWfs24
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Bérénice de Jean Racine

La mise en scène cérébrale de Guy Cassiers est sauvée par les acteurs 
à la diction impeccable. 

Deux  acteurs  pour  quatre  rôles  masculins.  C'est  le  curieux  choix  de  Guy  Cassiers  dans  sa  mise  en  scène décapante et 
cérébrale de Bérénice, au Vieux-Colombier. Sur l'espace restreint du petit théâtre de la Comédie-française,     resserrer     la 
distribution  pour  cette  pièce  extrêmement dense et tendue de Racine (1670), qui ne compte que six rôles en tout et pour tout, 
c'est  jouer  la  stylisation  à l'extrême. Au risque de semer parfois la confusion dans la compréhension de l'intrigue. Sans que le 
bénéfice de cette économie de moyens humains apparaisse clairement.

Ce  qui  est clair, en revanche, c'est la volonté du metteur en scène flamand de respecter la merveilleuse langue racinienne avec 
ses  alexandrins  balancés,  servis  par  des  comédiens  à  la diction impeccable. Un classicisme qui contraste fortement avec la 
modernité visuelle et sonore de la scénographie signée également par Guy Cassiers, avec Bram Delafonteyne.

La  tragédie  historique dont « l'invention consiste à faire quelque chose de rien », disait Racine dans sa préface, se déroule tout 
entière  dans  un  espace  glacé,  une  antichambre  donnant  sur  l'extérieur  par une immense verrière. Derrière, des projections 
vidéo  évoluent  vers  l'abstraction  à  mesure  que  les  passions vont crescendo. Tout comme les bruitages composant l'univers 
sonore  de  plus  en  plus  présent.  Au  centre,  une énigmatique statue suspendue, un buste cubiste dont l'apparence évolue elle 
aussi au fil de l'action. Si bien que la scène baigne dans une atmosphère légèrement différente à chacun des cinq actes.

Butin consentant

A  l'acteur  Jérémy  Lopez  échoit  la  partie la plus difficile de l'interprétation. Celle d'incarner à la fois Titus, nouvel empereur 
de  Rome  après  la  mort  de  son  père,  et  son  meilleur ami et allié, Antiochus, roi de Comagène. Tous deux sont éperdument 
amoureux  de  la  même  femme  : Bérénice, reine de Judée, conquise récemment par Rome. Butin consentant emportée par son 
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amant  dans  la  capitale  du  monde,  la  voici  répudiée à présent, victime d'une loi romaine intangible qui interdit à l'empereur 
d'épouser une reine étrangère.

Tandis  que  Titus  est  empêché dans son amour par la raison d'état, Antiochus, lui, l'est par sa fidélité à son meilleur ami, qu'il 
ne   saurait   tromper.   Y-a-t-il   une   équivalence   entre  ces  deux  empêchements  et  dans  l'impossibilité  où  sont  les  deux 
personnages  de  trancher  en  faveur  de leur amour ? C'est l'une des interprétations possibles de cette mise en scène qui se veut 
ouverte.  Il  s'agit  «  d'induire  dans  l'esprit du public la possibilité de se rencontrer soi-même », dit le metteur en scène dans le 
programme  de  salle,  se  gardant  des  «  dramaturgies  autoritaires  ».  Le  fait est qu'il introduit de la complexité là où Racine 
prônait la simplicité.

Pour  les  deux  acteurs  la gageure est d'exprimer différemment un même sentiment amoureux ? Malgré tout son talent, Jérémy 
Lopez,  qui  manque  parfois  de  grandeur,  est à la peine dans le pari, il est vrai impossible, de donner l'illusion d'une situation 
réaliste.  Notamment  lorsque  les  personnages  de  Titus  et  d'Antiochus  sont  sur  scène en même temps. Un simple manteau 
qu'on  enlève  ou  remet  est  censé  distinguer  les  deux  personnages.  Ou  bien  c'est un truchement, une silhouette derrière un 
paravent  avec  la  voix  de  Jérémy Lopez préenregistrée. On s'y perd, notamment au dénouement, lorsque Bérénice s'adresse à 
Antiochus, présent sur scène, puis à Titus représenté par ... son manteau.

La  partie  est  plus  facile pour Alexandre Pavloff, qui incarne à la fois Paulin, confident de Titus, et Arsace, celui d'Antiochus. 
Au  premier,  l'acteur  confère  la  verve et l'ambigüité du courtisan, admirateur voire amoureux de son maître, l'encourageant à 
jouer  la  carte  du  pouvoir  contre  son  amour.  Au  second,  il manifeste toute son empathie dans son combat amoureux perdu 
d'avance.

De  même  Clotilde  de  Bayser dans le personnage de Phénice, confidente de Bérénice, fait preuve d'une prévenance constante, 
d'une sollicitude touchante à l'égard de sa reine malheureuse et déchue.

Royale  conformément  à  son  statut,  Suliane  Brahim est confondante de naturel dans son amitié déçue pour Antiochus et son 
attachement  exacerbé  à  Titus.  Forte dans son désespoir, charnelle dans sa passion, elle ne se résigne pas à la survie en apnée, 
seul  horizon  de  ses  deux  prétendants. Avec elle, on partage la douleur lancinante formulée dans la fameuse tirade « Dans un 
mois,  dans  un  an,  comment  souffrirons-nous,  Seigneur...  ».  Au  final, on n'est pas près d'oublier la femme outragée, pleine 
d'amour et de rage, qui se retire avec élégance.

Bérénice , de Racine, au Vieux-Colombier, jusqu'au 11 mai, https://comédie-francaise.fr
Avec Alexandre Pavloff, Clotilde de Bayser, Suliane Brahim, Jérémy Lopez et Pierre-Victor Cabrol
Mise  en  scène  : Guy Cassiers. Scénographie : Guy Cassiers et Bram Delafonteyne. Costumes : Anna Rizza. Lumières : 
Frank Hardy. Vidéo : Bram Delafonteyne et Frederik Jassogne. Musique originale et son : Jeroen Kenens

Tournée :
14-15 Mai, Maison des Arts, Créteil
20 Mai, L'Onde, Vélizy-Villacoublay
12 Juin, Théâtre National De Budapest, Festival Mitem (Hongrie)

Photo : Christophe Raynaud de Lage
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